
  
    
      
    
  


  
    Ses yeux s’assombrirent lorsqu’il concentra son regard sur elle…


    Elle ne détourna pas le sien, même si elle pouvait entendre les battements de son propre cœur marteler dans ses oreilles.


    Il souleva une main, puis s’arrêta lorsque son doigt se retrouva à quelques centimètres de sa joue.


    — Vous n’avez aucune idée de ce que je veux.


    L’intensité de son regard fit en sorte que ses bras se recouvrirent de chair de poule.


    Il fit un pas vers l’arrière en abaissant la main.


    — Je serai de retour dans 30 minutes.


    Sa silhouette vacilla, puis il disparut.


    Elle prit une longue inspiration pour ralentir les battements frénétiques de son cœur, puis elle leva la main pour appuyer le bout de ses doigts sur la joue qu’il avait presque touchée.


    Oh mon Dieu, dans quoi s’était-elle embarquée ? Elle avait laissé ses émotions dicter ses actions. C’était toujours quelque chose de très bête à faire. Elle allait maintenant retourner dans le Wyoming.
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    Pour mon père, Les.


    Tu es aimé tendrement,


    tant dans ce monde que dans le suivant.


    Continue d’être fort.
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    Chapitre un


    — Reviens sur terre, Phineas ! Tu ne peux pas t’attendre à ce que je croie ces imbécillités !


    Phineas McKinney regarda son frère cadet en fronçant les sourcils. Ce dernier s’accrochait au volant de la voiture avec un désespoir incertain. Les suites de la confession de la nuit dernière ne s’étaient manifestement pas déroulées aussi bien qu’il se l’était imaginé.


    — Freemont, tu dois savoir que jamais je ne te mentirais…


    — Je le sais ! dit Freemont en lui jetant un regard anxieux avant de faire passer les essuie-glaces à une vitesse supérieure pour combattre la pluie qui bombardait le pare-brise de sa Chevrolet Impala bosselée de 13 ans. Cela ne me laisse toutefois pas beaucoup d’options, tu sais ! J’ai d’abord pensé que tu avais perdu la tête. Puis, j’ai pensé que tu devais consommer de la drogue. Et lorsque j’ai tenté de te parler cet après-midi, j’ai cru que tu étais mort ! Je veux dire, mort comme dans allons de l’avant avec les funérailles !


    — Je ne suis pas fou, murmura Phineas. Et je ne consomme pas de drogues.


    L’atmosphère dans la voiture grésillait de tension et n’était interrompue que par le bruit des essuie-glaces qui balayaient le pare-brise sans relâche. Un son détrempé et visqueux suivi par un grincement aigu prolongé semblable à celui émis par des ongles sur un tableau.


    Phineas tressaillit. Il y avait des moments où le fait de posséder un sens de l’ouïe supérieur n’était pas un avantage.


    Freemont lui adressa un regard circonspect.


    — Que… qu’en est-il de cette dernière partie ? Tu sais, la partie où tu es mort ?


    Scrlurrlph-crîîîîî. Scrlurrlph-crîîîîî.


    Freemont déglutit de manière audible.


    — Tu n’étais pas vraiment mort, n’est-ce pas ?


    Scrlurrlph-crîîîîî. Scrlurrlph-crîîîîî.


    — Je suis vivant, maintenant, dit doucement Phineas avant d’adresser un sourire rassurant à son frère. Je n’ai pas l’air vivant, à tes yeux ?


    Freemont ne semblait pas rassuré. Ses yeux étaient devenus si grands que le blanc de ces derniers luisait tandis que son regard passait sans cesse de son frère à la rue achalandée du Bronx.


    — Tu es vivant, maintenant ? Qu’est-ce que cela signifie, par le diable ?


    — Cela signifie que mon cœur bat. Je respire…


    — Tu ne respirais pas cet après-midi ! Tu m’as flanqué une de ces frousses ! J’ai presque appelé tante Ruth…


    — Je t’ai dit de ne pas le faire.


    Phineas ne voulait pas que sa tante et sa sœur sachent la vérité. Tante Ruth le traînerait probablement dans une église et insisterait auprès du révérend Washington pour que ce dernier lui fasse un exorcisme. Heureusement, les femmes de sa famille étaient hors de la ville cette fin de semaine, parties chanter avec la chorale dans un quelconque événement à Buffalo.


    — Je ne savais pas quoi faire ! J’ai pensé appeler une ambulance, mais…


    Freemont enfonça la pédale des freins, et les pneus de l’Impala glissèrent sur le ciment détrempé avant que la voiture ne s’immobilise en faisant une embardée. Il appuya son poing avec force sur le klaxon, et le hurlement de ce dernier fit en sorte que Phineas serre les dents.


    — Pourquoi t’arrêtes-tu comme ça, enfoiré ? cria Freemont à l’intention de la voiture devant eux.


    — Les gens s’arrêtent habituellement aux feux rouges. Tu devrais essayer ça, un de ces jours.


    La tentative de plaisanterie de Phineas tomba à plat. Son frère continuait de le regarder comme si une deuxième tête avait poussé sur son cou.


    — J’ai une excellente vision nocturne, tu sais. Tu veux que je conduise ?


    — Non !


    Freemont se pencha vers l’avant, et une lueur de possessivité fut visible dans ses yeux lorsqu’il serra le volant dans ses mains en formant des poings.


    — Je dois conduire. Ça me calme.


    C’était ça, pour lui, être calme ? Phineas ne s’était pas attendu à une véritable attaque de panique ce soir. La nuit dernière, son frère était demeuré silencieux tout au long de sa confession, hochant simplement la tête comme s’il acceptait tout ce qu’il lui disait. Phineas devait toutefois admettre que c’était vraiment peu fréquent que son frère demeure silencieux pendant plus de soixante secondes. Freemont avait été totalement bouche bée.


    — Je t’avais pourtant averti, rappela Phineas à son frère. Je t’avais dit de ne pas t’aventurer au sous-sol.


    — Je pensais que tu m’avais refilé une citation tirée d’un film de série B.


    — Pourquoi aurais-je fait ça ?


    — Comment diable pourrais-je le savoir ? cria Freemont. Je te l’ai dit ! Je pensais que tu étais fou !


    — Je t’ai tout expliqué, la nuit dernière. Comment je suis devenu un vampire et pourquoi j’avais besoin de mon sommeil mortel toute la journée au sous-sol avec la fenêtre bouchée par des planches.


    — Ouais, eh bien je n’avais pas vraiment compris la dernière partie. Tu sais de quoi je parle ? Dès l’instant où j’ai entendu le mot « vampire » de ta bouche, j’ai pensé que tu avais pété les plombs. Je n’ai plus rien entendu d’autre après ça. J’étais trop occupé à tenter de trouver un moyen de rassembler les fonds nous permettant de t’envoyer dans un asile psychiatrique afin qu’ils puissent fixer de nouveau ta tête à l’endroit sur tes épaules.


    — Je vais très bien, Freemont. J’ai seulement été… mort pendant quelques heures.


    — Ce n’est pas normal, mon frère !


    — Ça l’est pour un vampire.


    Freemont tressaillit, puis se tourna pour fixer le feu de circulation du regard.


    Scrlurrlph-crîîîîî. Scrlurrlph-crîîîîî.


    Le feu tourna au vert, et Freemont accéléra lentement.


    — Tu crois vraiment ces foutaises, n’est-ce pas ?


    — Je ne déconne pas, Freemont. Tu ne m’as pas vu boire une bouteille de sang ?


    — Tu as dit que c’était du sang, mais ça aurait bien pu être du jus de légumes, par le diable. Si tu étais vraiment un vampire, ne prendrais-tu pas des mordées au cou des gens ? Pas que je t’offre le mien, tu comprends…


    — Je fréquente les bons vampires. Nous ne mordons pas les gens.


    Phineas soupira. Il lui avait expliqué tout cela, la nuit dernière. Comment quelques vampires maléfiques l’avaient transformé et retenu prisonnier jusqu’à ce qu’il soit en mesure de rallier les rangs des bons vampires, pour ensuite les aider à combattre les vampires maléfiques qu’ils nommaient les Mécontents. Il avait même montré ses canines à Freemont, mais il ne les avait pas fait bondir de ses gencives. Il avait fait de son mieux pour ne pas effrayer son frère.


    — Tu as vu mes canines, tu te souviens ?


    Freemont agita une main pour rejeter son point.


    —Tu les as peut-être fait limer pour qu’elles soient pointues. C’est totalement cinglé, mais il y a des fous qui se font faire des choses très étranges. J’ai même vu un gars à la télé qui s’est fait fendre la langue en deux afin qu’il puisse ressembler à un serpent, par le diable !


    — Je ne suis pas fou.


    — Tu penses que tu es un vampire. Si ça n’est pas complètement fou, je ne sais pas ce que c’est.


    Freemont inspira à fond.


    — Nous te sortirons de là, Phin. Je vais quitter l’école et obtenir un emploi à plein temps…


    — Non ! Tu viens de faire ta première année d’université et ça va très bien pour toi. Je ne te laisserai pas tout abandonner.


    Freemont se raidit et eut l’air indigné.


    — Tu ne peux pas me dire ce que je dois faire. Tu t’es occupé de nous et tu as payé toutes les factures au cours des huit dernières années. C’est à mon tour, maintenant. Je peux le faire.


    —Tu vas faire tes études universitaires, dit vivement Phineas, et il remarqua que Freemont serrait la mâchoire avec entêtement.


    Bon sang. Son petit frère devenait un homme.


    Cinq années auparavant, lorsque Phineas avait été transformé à l’âge de 23 ans, son frère avait alors été un jeune maigrelet de 14 ans avec les coudes osseux et les genoux noueux. Le processus de vieillissement s’était arrêté brusquement pour Phineas et il avait donc tendance à oublier que son jeune frère et sa jeune sœur continuaient de grandir et de vieillir. Freemont et lui avaient l’air d’avoir environ le même âge, maintenant.


    Phineas adoucit sa voix.


    — J’ai besoin de ton aide, mon frère.


    — Je ferai tout pour toi, mec. Je t’obtiendrai tous les soins médicaux dont tu as besoin. Tu peux compter sur moi.


    La poitrine de Phineas se gonfla de chaleur. Son frère était devenu un homme bon. Il ne lui restait plus qu’à le convaincre de la vérité.


    — Tourne à droite à la prochaine rue.


    — Pourquoi ? Je croyais que tu voulais aller à Brooklyn.


    — C’est le cas, mais nous devons d’abord faire un arrêt.


    — D’accord.


    Freemont tourna sur une rue bordée d’étroites maisons en bois avec des porches affaissés à l’avant.


    — Glisse-toi ici, dit Phineas en lui indiquant un espace vide entre deux voitures garées.


    — Je vais bloquer une entrée.


    — Nous ne serons pas ici bien longtemps.


    Son frère se gara et fit passer la transmission en mode Neutre tandis que Phineas examinait le voisinage. Les trottoirs étaient déserts à cause de la pluie. La maison était plongée dans le noir. Aucune lumière visible par les fenêtres.


    Scrlurrlph-crîîîîî. Scrlurrlph-crîîîîî.


    — Je crois qu’il n’y a personne à la maison, dit Freemont.


    — Tant mieux.


    — Hein ? Alors, pourquoi sommes-nous ici ?


    — Pour une démonstration.


    Phineas détacha sa ceinture de sécurité.


    — Ne bouge pas d’ici. Ne quitte pas le porche des yeux.


    — Il n’y a rien sur le porche.


    — Il y aura quelque chose.


    — Qu’est-ce que tu…


    Les paroles de Freemont demeurèrent suspendues dans les airs lorsque Phineas se téléporta sur le porche sombre. Il fit un geste de la main vers la voiture, puis il se téléporta de nouveau sur le siège avant.


    La peau de Freemont était maintenant plus pâle de quelques tons, et il était bouche bée.


    Scrlurrlph-crîîîîî. Scrlurrlph-crîîîîî.


    Phineas ne pouvait pas s’empêcher de sourire d’un air satisfait.


    — Tu me crois, maintenant ?


    Freemont déglutit, puis il fut de nouveau bouche bée.


    Scrlurrlph-crîîîîî. Scrlurrlph-crîîîîî.


    Phineas boucla sa ceinture de sécurité.


    — Je t’ai dit que je n’étais pas fou.


    — Alors, je dois être fou, chuchota Freemont. J’ai des hallucinations d’enfer.


    — Tu n’es pas fou.


    Freemont se secoua.


    — Je ne t’ai pas vu sortir de la voiture. Tu n’es même pas mouillé, mon frère. Comment as-tu pu te retrouver sur le porche ?


    — Par la téléportation.


    — La télé quoi ? Ce n’est pas là un genre d’imbécillités d’hommes de l’espace ?


    Freemont se raidit.


    — As-tu été enlevé par des extraterrestres ? T’ont-ils implanté une sonde dans le cul ?


    — Non ! Freemont, je suis un vampire !


    Phineas agrippa le rétroviseur et le tourna vers lui.


    — Peux-tu me voir ?


    Freemont se pencha pour jeter un coup d’œil dans le miroir. Il haleta, puis il regarda Phineas avant de tourner les yeux vers le miroir une fois de plus.


    — Que diable ?


    Phineas replaça le rétroviseur à sa position initiale.


    — Tu me crois, maintenant ?


    — Tu… tu es vraiment un vampire ? chuchota Freemont.


    — Oui.


    — Merde, Phineas.


    Freemont se rassit, l’air horrifié.


    — Tu en es sûr ? Je veux dire, c’est un truc étrange et effrayant.


    — Je sais, mais c’est vrai, mon frère. Je suis un vampire.


    — C’est chiant !


    — Au moins, je ne suce pas le sang des gens. Je bois du sang en bouteille.


    Phineas fit un geste vers le levier de vitesse.


    — Partons d’ici.


    Freemont continua de le fixer du regard.


    — Comment est-ce arrivé ?


    Phineas agita une main, signe qu’il en faisait peu de cas.


    — J’ai été attaqué par quelques vampires maléfiques. Pouvons-nous partir, maintenant ?


    — Attaqué ?


    Freemont grimaça.


    — Que t’ont-ils fait, mec ?


    — Je ne veux pas parler de ça. C’était effrayant en diable et vraiment désagréable.


    Les yeux de Freemont s’agrandirent.


    — Ils t’ont implanté une sonde dans le cul ?


    — Non ! Ils m’ont arraché ma fichue gorge, d’accord ? Maintenant que tu sais à quel point c’était horrible, veux-tu bien la fermer et me conduire jusqu’à Brooklyn ?


    — D’accord, d’accord.


    Freemont fit passer le levier de vitesse sur Drive et retourna dans la rue.


    — Bon sang ! Tu agis comme si tu avais une sonde dans le…


    — Ne le dis pas !


    Tout en conduisant, Freemont secouait la tête et murmurait pour lui-même.


    — Un vampire ? Merde. Je pensais qu’il était garde de sécurité pour un vieux mec blanc.


    — Le vieux mec blanc est un vampire de 500 ans nommé Angus MacKay. Lui et sa femme, Emma, sont à la tête de Mackay Sécurité et Enquête.


    — Cinq cents ans ? Bon sang ! Parvient-il encore à la faire lever ?


    — Je présume que oui, puisqu’ils semblent très heureux dans leur mariage, mais je n’ai jamais posé la question.


    Phineas jeta un coup d’œil par la fenêtre de la voiture à la pluie qui tombait à verse en formant des rideaux depuis les auvents des devantures de magasin avant de venir éclabousser les trottoirs abîmés. C’était grâce à Angus et Emma qu’il avait découvert l’existence des bons vampires. Il avait trouvé bien plus qu’un emploi avec eux. Il avait trouvé une nouvelle famille agrandie, surtout formée d’hommes. Il avait ri avec eux, s’était battu avec eux, avait pleuré avec eux. Ces hommes étaient devenus ses frères.


    Tout avait commencé comme une grosse fête de célibataires, mais les hommes étaient tombés comme des mouches au cours des dernières années. Cela avait même touché Gregori, le célèbre séducteur du monde des vampires. Il fréquentait maintenant la fille du président.


    Phineas aimait les taquiner en leur disant que leur bonheur matrimonial de fraîche date était attribuable à son expertise de docteur de l’amour, mais il était le dindon de la farce. C’est comme s’il était un cordonnier mal chaussé. Tout le monde pouvait trouver l’amour, sauf le docteur de l’amour.


    Ce n’était pas faute d’avoir essayé. Il avait fréquenté quelques femmes vampires qu’il avait rencontrées dans les boîtes de nuit de vampire. Il avait vraiment aimé jouer le rôle d’un homme populaire auprès des dames jusqu’à ce qu’il se rende compte qu’elles ne voyaient rien d’autre en lui qu’une nouveauté, une curiosité à essayer avant d’aller se distraire ailleurs.


    Il voulait être plus que cela. Il voulait quelqu’un qui pourrait voir au-delà de son apparence pour créer un lien avec son âme. Quelqu’un qui le verrait comme étant spécial. Quelqu’un avec qui passer sa vie entière, et non une seule nuit.


    Il avait tenté sa chance à plusieurs reprises avec LaToya, une mortelle, en croyant que sa persévérance finirait par rapporter. Ça n’avait jamais été le cas. Elle l’avait raillé en lui disant que le docteur de l’amour ne savait pas ce qu’était l’amour.


    Foutaises.


    Pendant ce temps, les autres gars se dénichaient tous des femmes pulpeuses. Merde, jusqu’à Connor qui s’était trouvé un ange véritable. Carlos avait rencontré une fille prête à risquer sa vie pour devenir un être-panthère comme lui. Les femmes qui avaient épousé des vampires étaient toutes disposées à renoncer à leur mortalité pour être avec leurs maris. La femme d’Angus, Emma, était une vampire et, Shanna, la femme de Roman, avait été transformée il y a peu de temps. Et elles l’avaient toutes fait par amour.


    Où était donc l’amour pour le docteur de l’amour ? Qui le considérerait un jour comme étant digne d’être aimé ? Certainement pas elle…


    — Tu as l’air découragé, dit Freemont en extirpant Phineas de ses pensées déprimantes. Est-ce difficile d’être un… tu sais…


    — Vampire ?


    Phineas lui jeta un regard désabusé.


    — Tu peux dire le mot sans te faire mordre. Et oui, c’est parfois difficile.


    Il avait obtenu une vie qui pourrait durer pendant des siècles, mais elle ne pourrait se dérouler que dans l’obscurité.


    Freemont grimaça.


    — Si j’étais un vampire, je m’ennuierais du poulet frit. Et des gaufres.


    — Je m’ennuie… du bleu. Je ne peux plus jamais revoir un ciel bleu.


    Son cerveau fut immédiatement inondé par le souvenir de ses jolis yeux bleus. Encore elle. Il la chassa rapidement de son esprit.


    Brynley Jones était belle, courageuse et intelligente. C’était la femme humaine parfaite, à une exception près. Elle n’était pas toujours humaine. Et la haine qu’elle entretenait face aux vampires était aussi grande que son museau pouvait l’être quand elle se transformait. Elle était la pire femme possible à laquelle vouer une obsession. Cela ne l’arrêtait toutefois pas.


    Son frère prit une longue inspiration.


    — D’accord. Je suis avec toi, mon frère. De quel genre d’aide as-tu besoin ?


    — Tu le fais déjà. J’ai besoin d’un endroit où séjourner. Et d’une voiture. J’ai quitté mon travail, la nuit dernière.


    Les yeux de Freemont s’agrandirent.


    — Que s’est-il passé ? En as-tu eu ras le bol de ton vieux mec ?


    Phineas haussa les épaules.


    — Ce n’est pas important. J’ai déjà une autre carrière devant moi. Nous allons au Réseau de télévision numérique des vam-pires, ou rtnv. C’est un réseau de télévision exclusif pour les vampires.


    — Tu te fiches de moi.


    — Non. J’ai tourné une annonce publicitaire à cet endroit il y a deux semaines pour une boisson qui porte le nom de Sandonnay — moitié sang synthétique, moitié Chardonnay.


    — Je suis en train de me faire avoir, n’est-ce pas ?


    — Non, c’est vrai.


    Phineas avait tout d’abord tourné une annonce publicitaire avec la fille du président pour le plaisir de la chose, mais il avait si bien tiré son épingle du jeu que le réalisateur lui avait demandé de le tourner réellement avec une vedette vampire nommée Tiffany. L’annonce avait remporté un succès instantané, faisant de Phineas McKinney la nouvelle sensation du monde des vampires.


    — Ils m’appellent le gars du Sandonnay, à présent. Je suis vraiment populaire.


    — Tout ça à la suite d’une annonce publicitaire ?


    Freemont immobilisa la voiture à un autre feu rouge.


    — Comment se fait-il que je ne l’aie pas vue ?


    — C’est une annonce du rtnv. Seuls les vampires peuvent le voir. Ils veulent maintenant que je sois en vedette dans une de leurs émissions de télévision.


    Freemont cligna des yeux.


    — Merde alors, Phineas ! Es-tu célèbre ?


    — Je… j’imagine, oui. Mais seulement auprès des autres vampires.


    — C’est stupéfiant, mec.


    Les yeux de Freemont brillèrent de fierté.


    — J’ai toujours su que tu serais célèbre un jour, bien que je pensais que ce serait à cause de la boxe. Je n’ai jamais pu comprendre ce qui s’était passé avec ça, d’ailleurs.


    Phineas changea rapidement de sujet.


    — Nous allons au rtnv parce que je vais participer à une interview spéciale à la fin des Actualités de la nuit.


    — Tu vas passer à la télévision ce soir ?


    Phineas hocha la tête, suite à quoi Freemont le regarda des pieds à la tête en fronçant les sourcils.


    — Oh non. Diable non. Pas comme ça.


    Phineas baissa les yeux vers ses jeans et son t-shirt orange vif des Knicks orné du numéro 7.


    — Qu’est-ce qui ne va pas avec…


    Il se tut, lorsque son frère appuya sur l’accélérateur en faisant faire demi-tour à la voiture.


    — Où vas-tu ?


    — C’est simple, mec. Si tu veux être une célébrité, tu dois avoir l’air d’une célébrité. En ce moment, tu as l’air d’un craquelin au fromage géant. Laisse-moi ça entre les mains. Je sais quoi faire.


    Phineas sourit.


    — Qui es-tu, toi ? Mon agent ?


    — Est-ce que je peux ?


    Les yeux de Freemont s’illuminèrent.


    — Je m’occuperai de tout, mon frère. Tu peux compter sur moi.


    Dix minutes plus tard, Phineas enfilait une veste noire de smoking dans la salle d’habillage de chez Leroy’s House of Class.


    — Je ne sais pas pour ça.


    La chemise blanche avait des froufrous sur les manchettes.


    « Il aurait l’air d’un gigolo, ou encore d’un Écossais », pensa-t-il en poussant un petit grognement.


    Il avait vu Angus et d’autres gars porter des chemises à froufrous avec leurs kilts plutôt chics.


    — Tu ne crois pas que c’est un peu trop ?


    — Tu as l’air très bien, mon frère.


    Freemont forma un poing avec sa main.


    — Solide. Comme James Bond se rendant à un casino. Tu veux jeter un coup d’œil dans le miroir ?


    Phineas lui jeta un regard désabusé.


    Freemont grimaça.


    — Désolé, j’ai oublié. Bon sang. Comment fais-tu pour te raser le matin ?


    — Je ne fais rien du tout, lorsque le soleil se lève.


    — Merde.


    Freemont lui tendit une cravate noire en soie.


    — Peux-tu faire un nœud de cravate ?


    — Je crois que oui.


    — Tu veux de nouvelles chaussures ?


    — Non. Je dois garder mes bottes.


    Phineas noua la cravate autour de son cou.


    — Combien ça va me coûter, tout ça ?


    — C’est gratuit, mon frère. Leroy est le père de Lamont. Tu sais, Lamont ?


    Phineas sourit en hochant la tête. Lamont était le meilleur ami de Freemont depuis l’école secondaire. Lorsque ces deux-là étaient ensemble, les autres jeunes les appelaient les Full Monty.


    — Je ne savais pas que son père possédait une entreprise de location de smoking.


    — Oh, c’est beaucoup plus que des smokings. Leroy’s House of Class a de tout. Des robes de mariées et des robes de soirée. Des costumes pour tout, des fêtes de la Renaissance aux festivals « mac et pute ». Il a même des jupes de hula et des torches tiki, si vous voulez faire un luau hawaïen. Il a des abris, des tables, des chaises et de jolies nappes.


    Freemont retira son t-shirt en vitesse et enfila une chemise dorée en soie.


    — Lamont travaille ici à temps plein, mais ils me permettent de travailler ici à temps partiel autant que je le désire.


    — Que fais-tu pour eux ?


    Freemont retira ses jeans et enfila des pantalons en cuir.


    — Je fais des livraisons, j’aide à installer les tables et les chaises. Je conduis habituellement une de leurs limousines le samedi soir, mais il ne se passait rien ce soir, alors ils n’avaient pas besoin de moi. Ce qui est une bonne chose, parce Leroy nous permet d’emprunter une limousine.


    — C’est génial. Merci.


    Phineas fit une pause pendant que son frère enfilait des souliers noirs luisants.


    — Je comprends que tu travailles pour aider à payer tes frais de scolarité, mais n’en fais pas trop. Tu as besoin de veiller à ce que tes notes demeurent élevées.


    Freemont roula des yeux comme il avait l’habitude de le faire quand Phineas agissait davantage comme un père plutôt qu’un frère, mais Phineas avait du mal à ne pas le faire étant donné qu’il était de neuf ans son aîné. C’était lui qui avait chassé leur père de la maison, alors il se sentait donc responsable de ses frères et sœurs plus jeunes que lui.


    Freemont enfila une veste de velours pourpre ornée de fausse fourrure de léopard, puis se couvrit la tête d’un Fedora léopard.


    — Là, j’aurai l’air d’être ton agent.


    Phineas tressaillit.


    — Tu ressembles à un souteneur.


    — Souteneur ? Agent ? Quelle est la différence ?


    Freemont remonta son col.


    — Montre-moi le fric !


    — Freemont…


    — Je sais ce que je fais, mon frère.


    Il agrippa une canne en bois avec une poignée dorée à son extrémité et la fit tournoyer dans ses doigts.


    — Devrais-je demander à Leroy de nous prêter quelques fêtardes pour la soirée ? Tu aurais davantage l’air d’une célébrité avec quelques jolies filles accrochées à tes bras.


    — Des fêtardes ?


    Phineas fronça les sourcils en se demandant si Leroy avait une petite affaire en douce.


    — C’est légal, mec. Il arrive parfois que des gens veuillent quelques jolies filles pour se charger du bar et faire le service aux tables dans leurs fêtes. Les filles ont des consignes strictes et ne doivent pas fraterniser. Crois-moi, j’ai essayé.


    Phineas poussa un petit grognement.


    — Ne t’en fais pas pour les femmes. Il y en aura amplement au rtnv, et elles souhaiteront toutes passer à la télévision. Et ma partenaire sera là. Tiffany.


    — De quoi a-t-elle l’air ?


    — Elle est blonde et a un joli petit derrière.


    — Merde alors !


    Freemont posa son poing contre celui de Phineas.


    — Tu es le mec, mec !


    Il guida Phineas dans un corridor jusqu’à la porte de service de l’établissement de Leroy.


    — En tant que ton nouvel agent, je vais avoir besoin d’un nom qui soit vraiment bien. Toi aussi, tu en as besoin d’un, mon frère.


    — Je suis le docteur Phang dans le monde des vampires. Aussi connu sous le nom du docteur de l’amour.


    Les yeux de Freemont se plissèrent tandis qu’il hochait la tête.


    — C’est fort, ça. Je parie que tu es toujours en train de t’envoyer en l’air.


    Phineas tressaillit intérieurement. Les surnoms idiots avaient plutôt bien fonctionné pour des liaisons sans lendemain, mais à la longue il en eut assez de se sentir comme cette blague qui n’est drôle qu’une seule et unique fois.


    Freemont agrippa un trousseau de clés sur une cheville de bois près de la porte de service.


    — Me présenteras-tu à cette poupée Tiffany ?


    — Oui, mais souviens-toi que c’est une femme vampire. Elle pourrait bien te considérer comme un casse-croûte, plutôt qu’un étalon.


    Freemont déglutit et glissa un doigt autour du col de sa chemise dorée en soie.


    — Tu as une vie bien étrange, mon frère.


    — Ne t’en fais pas. Je ne laisserai personne te faire du mal.


    Phineas lui tapota le dos.


    — Et j’apprécie ton aide.


    Grâce à son frère, il avait maintenant l’air bien plus convaincant dans son nouveau rôle de vedette de la télévision.


    Freemont ouvrit la porte de service et marcha à grands pas dans le parc de stationnement.


    — Tu es donc le docteur Phang…


    Phineas le suivit, heureux que la pluie ait finalement cessé de tomber. Il contourna les flaques d’eau pour que ses bottes demeurent aussi sèches que possible.


    Freemont s’arrêta brusquement.


    — Je sais ! Je serai Da Freeze. Un peu comme Freemont, mais mieux. Da Freeze, l’homme de glace. Qu’en penses-tu ?


    Phineas se mordit la lèvre pour s’empêcher de sourire. Son frère lui rappelait ce qu’il avait été il y a cinq ans de cela.


    — C’est… cool.


    — C’est plus que cool, mec. Je suis un rafraîchissement tout frais !


    Freemont ouvrit la portière de la limousine pourpre.


    — Rien que le meilleur pour mon célèbre frère.


    — Quelle bande de filles chaudes, murmura Freemont tandis qu’ils pénétraient dans le hall du rtnv. Tu es certain que ce sont toutes des… ?


    — Oui, c’est bien le cas, chuchota Phineas à son tour. Et elles ont toutes une ouïe supérieure, alors fais attention à ce que tu dis.


    Freemont hocha la tête tandis qu’il regardait partout autour de lui dans le hall rempli de gens, les yeux grands ouverts.


    — Ta vie est sérieusement étrange.


    — Tu n’as encore rien vu, murmura Phineas en se dirigeant vers le bureau de la réception.


    — Oh mon Dieu, c’est le gars du Sandonnay ! dit une jolie brunette en poussant des cris aigus.


    D’autres halètements et plusieurs cris aigus émanèrent des jeunes femmes insuffisamment vêtues qui fréquentaient le hall chaque nuit, espérant être découvertes. Elles se précipitèrent vers Phineas et parlèrent toutes en même temps.


    — J’adore votre annonce publicitaire !


    — Vous êtes encore plus beau en personne !


    — Puis-je avoir un autographe, s’il vous plaît ?


    Phineas souleva les mains pour parer cette offensive tous azimuts, mais avant même d’avoir pu dire un mot, Freemont bloqua les filles avec sa canne.


    — Mesdames ! dit-il en affichant un grand sourire. Nous apprécions votre enthousiasme, mais le docteur Phang est attendu pour une interview. Si vous pouvez attendre qu’il se soit chargé de cela, il pourra peut-être vous accorder quelques minutes.


    — Nous serons là !


    Une blonde souleva une bouteille de Sandonnay.


    — Signerez-vous ma bouteille, docteur Phang ?


    Une brunette dans un costume de meneuse de claques adressa un clin d’œil à Phineas.


    — Je veux que vous signiez ma cuisse.


    — Je vous laisserai signer mon sein ! dit une autre en adoptant une pose, révélant ses plus beaux atours à peine contenus dans un dos-nu de fibre synthétique élastique bien serré.


    — Tout ça est très bien.


    Freemont utilisa sa canne pour faire reculer le troupeau.


    — Je devrai toutefois inspecter toutes les surfaces d’écriture avant de pouvoir permettre à mon client de signer. C’est un protocole de sécurité, vous comprenez.


    Phineas poussa un petit grognement en s’approchant du bureau de la réceptionniste.


    — Hé, comment ça va ? Tu es Susie, n’est-ce pas ?


    Elle rougit et son visage devint presque aussi rouge que les mèches teintes de cette couleur dans ses cheveux noirs.


    — Vous vous en êtes souvenu. J’adore votre annonce publicitaire, docteur Phang.


    — Je suis son agent.


    Freemont fit glisser le bord de son Fedora entre son pouce et son index.


    — Vous pouvez m’appeler Da Freeze.


    — Ravie de vous rencontrer. Pour des raisons de sécurité, nous demandons à tous nos visiteurs de porter des insignes.


    Susie adressa un sourire timide à Phineas.


    — Bien sûr, vous n’avez pas besoin d’un insigne, docteur Phang. Tout le monde sait qui vous êtes.


    Elle écrivit le nouveau nom de Freemont sur un insigne.


    — Voici pour vous, M. DeVries.


    — Non, Da Freeze. L’homme de glace.


    — Oh.


    Un regard confus fut perceptible sur le visage de Susie, alors elle griffonna un autre nom. M. Homdeglasse. Elle lui tendit l’insigne, puis se précipita vers la porte cochère derrière elle.


    Freemont regarda son insigne en fronçant les sourcils, puis il chuchota.


    — Elle ne comprend pas le français ?


    — Nous devrions vraiment nous dépêcher, maintenant, dit Susie en tenant la porte grande ouverte. Cela fait cinq minutes que les maquilleuses attendent docteur Phang.


    Après quelques minutes dans la chaise de maquillage, Phineas fut escorté vers le studio d’enregistrement numéro 3 où il salua Gordon, le réalisateur.


    — Hé, Phineas.


    Gordon lui serra la main, puis il regarda Freemont et son insigne d’un air curieux.


    — Je suis l’agent du docteur Phang, se vanta Freemont.


    — Et c’est aussi mon frère, ajouta Phineas avec un sourire.


    Gordon hocha la tête, les yeux brillants d’excitation. Stone Cauffyn et lui étaient les seuls à savoir ce qui attendait vraiment Phineas ce soir.


    — Stone et Tiffany sont prêts à vous accueillir. Bonne chance.


    Phineas s’approcha du plateau, qui était constitué de trois chaises sur une estrade couverte de tapis, et Tiffany bondit sur ses pieds, ses seins se trémoussant sous sa robe rouge sexy en passant bien près de s’en échapper.


    — Docteur Phang !


    Elle lui décocha un grand sourire et entoura son cou de ses bras.


    — Vous aimez ça, vous aussi ? Nous sommes célèbres ! Je veux vous embrasser, mais je n’ose pas abimer mon maquillage.


    — Je comprends.


    — Je reçois du courrier d’admirateurs et d’admiratrices. Pouvez-vous croire ça ? Et toutes les filles veulent savoir si j’ai couché avec vous. Ça ne vous dérange pas si je réponds par l’affirmative, n’est-ce pas ?


    Elle s’approcha un peu plus près, frottant sa poitrine contre lui tout en faisant glisser ses mains sur la poitrine de Phineas.


    — Ça n’a pas à être un mensonge, vous savez.


    — Eh bien, je…


    Phineas agrippa ses mains pour les empêcher de se risquer davantage vers le sud. Comment pouvait-il formuler cela ? Il ne voulait pas coucher avec elle simplement pour lui donner quelque chose dont elle pourrait parler avec ses admiratrices.


    — À vos places ! cria Gordon. Nous serons en direct dans trois minutes.


    — Nous parlerons plus tard, dit Phineas à Tiffany avant de s’asseoir entre elle et Stone Cauffyn, le présentateur qui venait de terminer la lecture des Actualités de la nuit, dans le studio numéro 2.


    Le type du son accrocha de minuscules microphones sur le revers des vestes des gars, puis tenta de trouver un endroit où accrocher le micro de Tiffany.


    Elle rit sottement.


    — Oh, ça chatouille !


    — Mes cheveux ont-ils l’air bien ? demanda Stone à la maquilleuse.


    — Vous avez l’air parfait, répondit-elle avant de décocher un clin d’œil à Phineas. Et vous aussi.


    — Deux minutes, annonça Gordon.


    — Un, deux, dit Stone, et le type du son leva son pouce dans les airs. Tout tourne trop vite.


    Phineas le regarda d’un air interrogateur, puis il se rendit compte que le présentateur se préparait à son intervention en récitant des phrases de sa création pour améliorer sa diction.


    — La voluptueuse vampire s’aventura dans la nuit de velours, annonça Stone d’un ton sérieux. Peter Potter, de Poughkeepsie, empaquette un petit poisson dans ses pantalons.


    Phineas jeta un coup d’œil à son frère que l’on dirigeait vers l’arrière de la pièce. Freemont lui sourit et donna un coup de poing dans le vide.


    — Billy Baker a bondi sur un banc et a débouché une bouteille de Sbière, continua Stone, qui abaissa ensuite sa voix à l’état de murmure. J’espère que ça va fonctionner.


    — Ça fonctionnera, dit Phineas en changeant de position dans sa chaise tout en déboutonnant la veste de son smoking.


    Il respira à fond, puis expira lentement.


    « Tu peux faire ça. »


    — Dix secondes, annonça Gordon, puis il souleva la main pour leur montrer le décompte final des cinq dernières secondes. Cinq, quatre, trois, deux. Et il pointa son index vers eux.


    Ils étaient en direct.


    

  


  
    Chapitre deux


    — Bonsoir.


    Stone concentra son attention sur la caméra dotée d’une lumière rouge allumée.


    — Ce soir, le Réseau de télévision numérique des vampires est fier de vous offrir ce moment que vous attendiez tous, notre édition spéciale extra.


    La lumière rouge s’éteignit sur cette première caméra pour s’allumer sur une seconde caméra, alors Stone tourna son regard vers elle.


    — Pendant que la menace globale de l’apocalypse des vampires s’estompe dans la lumière du soleil couchant, les morts-vivants ont tourné leur attention vers… quelque chose de complètement différent. Je fais ici référence à la dernière sensation du rtnv — qui n’est pas une émission de télévision, mais bien une annonce publicitaire vantant la toute dernière addition à la cuisine Fusion pour vampires, un mélange de sang synthétique et de Chardonnay appelé Sandonnay, qui est, bien sûr, fabriqué par un de nos commanditaires, les Industries Romatech.


    Stone fit un geste de la main vers ses invités tandis que la caméra reculait pour les inclure dans le plan.


    — C’est avec plaisir que je vous présente les acteurs de cette annonce publicitaire: docteur Phang et Tiffany, autrement connus sous les noms de Gars et Fille du Sandonnay.


    Tiffany rit sottement en saluant la caméra de la main et Phineas se contenta de sourire.


    — Maintenant que vos carrières d’acteurs sont très bien lancées, pouvez-vous nous dire en quoi cela a changé vos vies ? demanda Stone.


    — Oh, je suis si heureuse, à présent !


    Tiffany serra ses mains l’une contre l’autre.


    — J’ai toujours su que j’étais destinée à être une vedette. Je veux dire, quand on ressemble à ça — elle se tortilla dans sa chaise pour adopter une pose aguichante —, il est évident que notre place est devant une caméra.


    — En effet, dit Stone, dont le visage demeura de marbre en la regardant. Il y a une théorie selon laquelle les gens qui ont une très belle apparence pourraient également être considérés comme étant plus attirants.


    La bouche de Phineas eut un tic.


    — Une théorie audacieuse, Stone.


    — Oui, j’ai été incroyablement bénie, mais…


    Tiffany poussa un soupir triste qui fit également en sorte que ses seins se soulèvent.


    — Malheureusement, une beauté comme la mienne a tendance à être accablante. Certains pourraient même dire que c’est… une malédiction.


    Elle renifla et essuya une larme imaginaire.


    Phineas déploya de grands efforts pour garder son sérieux tout en tapotant la main de Tiffany.


    — Courage, ma douce. Tout ira bien.


    Elle se pencha sur le côté pour le serrer dans ses bras, ce qui rapprocha ses seins l’un de l’autre.


    — Vous êtes si merveilleux, docteur Phang. Et je dois dire que je suis vraiment reconnaissante envers le rtnv de m’avoir donné cette occasion de montrer au monde des vampires à quel point je suis vraiment talentueuse. Tout le monde saura maintenant que j’ai plus à offrir qu’un visage d’une beauté exquise.


    Le regard de Stone se posa sur ses seins.


    — Oui, je peux dire que vous être réellement talentueuse.


    — Eh bien, merci.


    Elle rit sottement.


    — Je suis simplement ravie que tout le monde me prenne au sérieux, maintenant.


    — Ça, vous pouvez le dire.


    Phineas lui fit un clin d’œil. D’après ce qu’il en savait, la moitié des hommes du rtnv avait déjà pris Tiffany tout à fait sérieusement. Il était hors de question pour lui de faire la file.


    — Et qu’en est-il de vous, docteur Phang ? demanda Stone. Votre vie a-t-elle changé en mieux ?


    — Oui, en effet. J’ai enfin pu quitter mon ancien emploi.


    Stone hocha la tête.


    — Une rumeur circule dans les locaux du rtnv selon laquelle vous auriez accepté de jouer un rôle dans un de nos populaires feuilletons.


    — Ce n’est pas une rumeur.


    Phineas adressa un superbe sourire à la caméra.


    — Je suis en train de négocier un contrat pour participer au feuilleton Comme un vampire qui se transforme.


    Tiffany poussa des cris aigus et referma sa main sur son bras, se penchant vers lui pour lui faire une autre étreinte.


    — Oh, docteur Phang ! Je suis si heureuse pour vous.


    Elle sourit à Stone.


    — J’ai moi aussi de bonnes nouvelles à annoncer. Je viens tout juste d’être embauchée pour tourner une annonce publicitaire de Vampos, la menthe à consommer après un repas qui nous débarrasse de l’haleine de sang.


    — Et j’ai l’intention de tourner de nouvelles annonces pour le Sandonnay, ajouta Phineas avant de toucher la main de Tiffany. Avec vous, bien sûr.


    — Bien sûr, docteur Phang ! J’adore travailler avec vous.


    Elle serra son bras et regarda la caméra d’un air dramatique.


    — Nous sommes devenus très près l’un de l’autre.


    — Dites-moi, docteur Phang, continua Stone. Comment avez-vous acquis un nom si intéressant ? Vous êtes vraiment un docteur ?


    — J’ai adopté ce nom il y a cinq ans quand j’ai été transformé, expliqua Phineas. Le titre de docteur est honorifique et fait référence à mon haut niveau d’expertise dans toutes les facettes de l’amour.


    Le visage de Stone demeura impassible.


    — Ah oui ?


    — Oui. Ils m’appellent le docteur de l’amour.


    C’était là un ramassis d’imbécillités, et Phineas croyait qu’il était passé à un autre niveau, mais cela allait sans doute convenir à son nouveau personnage de vedette montante super séduisante.


    — Je n’aime pas me vanter, vous savez, mais je suis naturellement sensible aux vibrations universelles de l’amour et cela me procure l’étonnante capacité de ressentir les besoins d’une femme et de combler chacun de ses désirs.


    — Bien sûr !


    Tiffany s’appuya contre son bras.


    — Personne ne me comble comme le docteur Phang.


    — Sans blague, continua Stone. Eh bien, je peux certainement confirmer la popularité de fraîche date du docteur Phang. Le rtnv a été inondé d’appels et de courriers électroniques. Les femmes adorent vous voir enveloppé d’une serviette de bain et les hommes veulent savoir si vous suivez un régime d’entraînement spécial.


    — Il a une poitrine magnifique, ronronna Tiffany en frottant une main sur sa veste de smoking.


    Phineas s’empara de sa main avant qu’elle ne s’emporte.


    — J’étais déjà en bonne forme physique quand j’ai été transformé. J’étais boxeur, dans mon ancienne vie.


    Il avait également été un petit trafiquant de drogue, mais ça, il ne voulait pas que sa famille le sache. Par le diable, il ne voulait pas que personne ne le sache.


    — Un boxeur ? Comme c’est fascinant, continua Stone de sa voix sans relief. Vous avez mentionné avoir quitté un emploi. N’étiez-vous pas employé par la firme MacKay Sécurité et Enquête ?


    Phineas hocha la tête. Stone arrivait enfin à la raison d’être de l’interview.


    — Ouais, j’ai travaillé pour Angus MacKay. Pendant cinq années infectes.


    — Infectes ? demanda Stone.


    — Vous ne croiriez pas à quel point les conditions de travail étaient infectes. Sept nuits par semaine, aucun temps libre, aucun congé. Et aucune prime de risque ! Ils m’ont ordonné de risquer ma vie à maintes reprises et pour quoi ? Le salaire minimum ?


    Le visage de Stone laissa voir une expression pour la toute première fois. Il fronça les sourcils.


    — Je ne m’étais pas rendu compte qu’Angus MacKay était un mauvais employeur.


    — Un mauvais employeur ? dit Phineas en poussant un petit grognement. C’est le pire entre tous. Et vous savez ce qui me fâche le plus ? C’est qu’il ait le culot de prétendre être un bon gars !


    Stone se cala dans sa chaise, l’air abasourdi.


    — Vous ne croyez pas qu’Angus MacKay soit un bon gars ?


    — Oh que non, par le diable ! Je vous dis, pendant tout le temps que j’ai travaillé pour lui, je n’ai jamais vu un de ses employés se faire tuer. Ils ont toutefois massacré un tas d’autres vampires.


    — Vous faites référence aux Mécontents qu’ils ont tués dans la bataille ? demanda Stone.


    Phineas agita une main.


    — Angus les appelle les Mécontents, mais j’aime les appeler par leur véritable nom: les Vrais. Je veux dire, depuis quand est-ce un crime de s’en tenir aux vieilles traditions ? Les Vrais veulent seulement qu’on les laisse tranquilles afin qu’ils puissent se nourrir à l’ancienne.


    — Vous voulez dire se nourrir des mortels jusqu’à ce qu’ils meurent, murmura Stone.


    Phineas haussa les épaules.


    — Ce n’est pas comme si nous manquions de mortels dans le monde. Qui plus est, il s’agit ici des privilèges de base des vampires. Nous devrions pouvoir nous alimenter de la façon qui nous plaît. Angus et ses amis supérieurs — qui sont-ils pour décider de quelle façon nous devrions vivre nos vies, par le diable ?


    — Vous ne voyez donc rien de mal chez les prétendus Mécontents ? demanda Stone.


    — Non, bien sûr que non. Ce sont eux qui m’ont transformé et m’ont donné la vie éternelle. Je leur suis reconnaissant pour cela.


    — Vous avez toutefois travaillé pour MacKay Sécurité et Enquête pendant plusieurs années, lui rappela Stone. Ce sont les ennemis numéro un des Mécontents.


    — J’avais besoin d’un chèque de paie, vous savez. Je suis un jeune vampire et je n’ai pas eu des siècles pour acquérir de la richesse comme ces vieux gâteux qui m’ont donné des ordres comme si j’étais un domestique. Mais maintenant que j’ai une nouvelle carrière, je peux finalement faire ce que j’ai voulu faire pendant si longtemps.


    Phineas jeta des regards noirs à la caméra.


    — Angus MacKay, vieux merdeux, va au diable !


    Stone tressaillit.


    — Ce sont là des mots très forts.


    — Et je les pense, insista Phineas. Tous ces vampires me rendent malade. Ils agissent comme s’ils étaient tellement supérieurs parce qu’ils boivent du sang en bouteille tout en allant assassiner d’autres vampires. C’est une bande d’hypocrites ! Savez-vous qu’ils ont exécuté Casimir sans même lui donner une chance de se rendre ? C’est quoi ce genre de merde ?


    Stone changea de position dans sa chaise.


    — Eh bien, je…


    — Et vous voulez entendre quelque chose de vraiment drôle ? continua Phineas. Au cours des deux dernières années, Angus pensait qu’un des Mécontents, Stanislav Serpukhov, trahissait la bande de vampires russe de Brooklyn en se rapportant à moi. La vérité est que c’est moi qui me rapportais à lui.


    Une série de halètements se firent entendre dans le studio. Tiffany inclina la tête sur le côté, l’air confus, pendant que Stone le regardait, bouche bée.


    Phineas regarda la caméra en plissant les yeux.


    — Alors, vous, les gars qui tentez d’assassiner Stanislav, vous devez tout arrêter. Laissez tomber. Ce n’est pas un traître.


    Stone se racla la gorge.


    — Êtes-vous en train de nous dire que vous étiez un agent double ?


    — Bien sûr. Il n’y a aucun mal à révéler le grand secret maintenant que j’ai changé de carrière.


    Phineas fit un clin d’œil à la caméra.


    — J’aime vivre dangereusement, vous savez.


    — Je vois.


    Stone inspira profondément.


    — Eh bien, c’est tout le temps que nous avons pour ce soir. Je voudrais remercier nos invités de leur présence et les féliciter de nouveau pour leur accession phénoménale à la célébrité.


    — Oui !


    Tiffany souffla un baiser à la caméra.


    — Je voudrais remercier tous les gens du peuple de m’admirer à ce point.


    — Merci de regarder le rtnv, le premier réseau de télévision des vampires du monde, ajouta Stone avec un sourire fade.


    — Coupez ! annonça Gordon. Bon travail.


    Il leva son pouce en regardant Phineas.


    — Vous vivez dangereusement.


    Stone se leva en détachant son micro.


    — Ça vaudra le coup.


    Phineas remit son micro au type du son avant de marcher à grands pas vers son frère qui l’examinait avec un froncement de sourcils perplexe.


    — Attendez-moi ! dit Tiffany en refermant sa main sur son bras.


    — C’était quoi, ça, par le diable ? demanda Freemont.


    — Je peux tout expliquer.


    Phineas se tourna vers Tiffany qui s’accrochait à son bras.


    — Tu voulais rencontrer ma jolie partenaire ? Tiffany, voici mon frère et agent, Da Freeze.


    — Hé !


    Elle adressa un sourire à Freemont.


    — Ce que vous pouvez être adorable ! Vous ressemblez à Phineas, sauf que vous êtes plus jeune et plus… vivant.


    Son regard se posa sur son cou.


    Freemont recula.


    — Je viens tout juste de manger un tas de gousses d’ail.


    Elle rit sottement.


    — Nous devons aller quelque part en privé, dit Phineas.


    Les yeux de Tiffany s’agrandirent.


    — Vous voulez faire une partouze à trois ?


    — Non, je dois parler à mon frère.


    Freemont le regarda en fronçant les sourcils.


    — Ouais, en effet.


    — Vous… vous ne voulez pas de moi ?


    Les épaules de Tiffany s’affalèrent.


    Phineas soupira.


    — Ça va. Vous pouvez venir, vous aussi.


    Elle se redressa et sourit.


    — Je connais l’endroit idéal. Venez avec moi.


    Elle les guida hors du studio et dans un corridor jusqu’à une porte non identifiée.


    — C’est un entrepôt pour les vieux costumes. Je tiens toujours mes rendez-vous secrets ici.


    Phineas la suivit à l’intérieur, puis alluma la lumière et ferma la porte.


    — Ce n’est pas exactement un secret, si vous rencontrez tous les types ici.


    Freemont poussa un petit grognement, puis il marcha à grands pas dans un passage bordé de portants surchargés de chaque côté. Phineas pouvait dire qu’il était contrarié, mais il s’occuperait de cela avec lui plus tard.


    — Bon, Tiffany.


    Il l’agrippa par les épaules.


    — Écoutez-moi bien.


    Elle entoura son cou de ses bras.


    — Oui, docteur Phang ?


    Il retira ses mains de ses épaules.


    — Vous n’allez pas avoir de relations sexuelles avec moi.


    — Ah non ? Alors… ?


    Son regard se posa sur Freemont, qui avait tourné à gauche au bout de l’allée avant de disparaître derrière un portant.


    — Non, pas avec lui non plus, dit Phineas. Tiffany, regardez-moi. Vous avez un contrat pour trois nouvelles annonces publicitaires de Sandonnay et pour une autre de Vampos. Vous n’avez plus à coucher avec tout le monde, désormais.


    Elle le fixa avec des yeux vides.


    — Mais ça a bien fonctionné…


    — Tiffany, vous avez réussi. Laissez votre ancienne vie derrière vous et faites éclore votre talent. Vous connaissez le succès, maintenant, et vous le méritez.


    Elle cligna des yeux et chuchota.


    — Je… le mérite ?


    — Oui, vous le méritez.


    Ses yeux scintillèrent de larmes.


    — C’est la plus belle chose que l’on ne m’ait jamais dite.


    Phineas lui adressa un sourire narquois.


    — J’ai appris à la dure comment il était facile de bousiller sa vie, si on ne se respectait pas soi-même.


    Elle hocha lentement la tête.


    — Merci, docteur Phang.


    — Allez-vous-en, maintenant. Je dois parler à mon frère.


    — D’accord.


    Elle lui adressa un sourire timide et se dirigea vers la porte.


    Phineas se retourna et ne pouvait pas voir son frère.


    — Freemont, où es-tu ?


    Une main s’agita dans un coin à l’arrière de la pièce, et Phineas se fraya un chemin à travers bon nombre de robes suspendues sur un portant et se retrouva dans une seconde allée. Il plongea dans un autre portant et découvrit un mur bordé d’étagères décorées de souliers, de sacs à main et de chapeaux. Freemont était près du mur du fond à examiner une paire de bottes de cow-boy.


    Phineas entendit le petit bruit sec de la porte, signe que Tiffany était bien partie.


    — Bon. Nous pouvons parler, maintenant.


    Freemont grimaça en replaçant les bottes sur la tablette.


    — Tu m’avais dit que tu étais un bon vampire.


    — J’en suis un.


    — Alors, c’était quoi, tout ce…


    — Je travaille sous couverture.


    — Ouais, j’ai entendu ce que tu as dit ! Tu es un fichu agent double, travaillant pour le compte des vampires maléfiques qui tuent des humains !


    — Non, je suis du côté des bons, insista Phineas avant de baisser la voix. Freemont, tu dois me faire confiance. Je travaille encore pour MacKay Sécurité et Enquête. Cette interview était une mise en scène.


    — Hein ?


    — As-tu vu une vidéo sur Internet il y a quelques semaines de cela qui prétendait que les vampires existaient bel et bien ? On y voyait un combat à l’épée et un type vêtu d’un kilt qui décapitait un autre type qui s’est ensuite transformé en poussière.


    — Ouais.


    Freemont hocha la tête.


    — Je croyais que c’était une bande-annonce de film. Lamont et moi voulions le voir, mais nous n’avons jamais pu trouver le titre. La vidéo a ensuite disparu.


    — Le gouvernement l’a retirée du site. Parce que c’était vrai.


    — Hein ?


    — C’était une vraie bataille. J’y étais.


    Les yeux de Freemont s’agrandirent.


    — Tu t’es battu dans une vraie bataille ? Avec une épée ?


    — Oui. J’ai combattu dans plusieurs batailles et j’ai tué quelques Mécontents. Le type qui s’est fait couper la tête était Casimir, le chef des Mécontents.


    — Alors, les vampires maléfiques ont été vaincus ?


    — Oui, mais il y a encore quelques Mécontents en liberté. Casimir avait une petite amie, Corky Courrant, qui anime une émission de télévision intitulée En direct avec ceux qui ne sont pas morts.


    — Hein ?


    — Elle a filmé l’exécution de Casimir, puis elle a publié la vidéo sur YouTube. Ceci a dévoilé le secret de l’existence des vampires. C’est sans doute le crime le plus grave que l’on peut commettre dans notre monde.


    — Elle s’appelle Corky ?


    — Oui ! Écoute-moi, Freemont. Après avoir publié la vidéo, elle est revenue ici, au rtnv, et a continué à animer son émission comme si elle n’avait rien fait de mal. Elle prétend qu’elle est l’héritière du trône des Mécontents et que les vampires du monde entier devraient la suivre et l’appeler reine Corky.


    — Oh mon Dieu, je la déteste ! siffla Tiffany depuis l’autre côté de la pièce.


    Phineas se retourna vivement sur lui-même, mais il ne pouvait pas l’apercevoir.


    — Tiffany ! Vous étiez censée vous en aller d’ici.


    — Ça va, dit-elle en sortant d’un portant. Je n’en soufflerai pas un mot. Je déteste Corky autant que tout le monde.


    — Cette Corky est donc vraiment méchante ? demanda Freemont.


    — Elle est maléfique, siffla Tiffany.


    — C’est la reine des chiennes maléfiques, clarifia Phineas. Elle ne cesse de dire du mal de nous, les bons vampires, à son émission de télévision. Elle nous traite de voyous et de meurtriers. Elle s’est même vantée d’avoir déclenché l’apocalypse des vampires. Roman l’a convoquée trois fois à la Cour de la bande des vampires, mais elle l’a ignoré.


    — Roman ? demanda Freemont.


    — Roman Draganesti, le maître de la bande de vampires de la côte est, expliqua Phineas. C’est le propriétaire des Industries Romatech, où est fabriqué le sang synthétique, et dont je suis le chef de la sécurité.


    — D’accord, dit Freemont en hochant la tête.


    — Corky s’est moqué de Roman et des bons vampires en disant qu’elle était au-dessus de notre système de loi et de justice, continua Phineas. Roman n’avait pas d’autre choix que de lancer un mandat d’arrestation à son nom. Elle s’est toutefois éclipsée et elle enregistre maintenant ses émissions quelque part en secret. Nous n’avons pas été en mesure de la localiser.


    — Oh mon Dieu, chuchota Tiffany. C’est donc pourquoi vous avez agi comme si vous étiez un sympathisant Mécontent pendant l’interview. Vous voulez convaincre Corky que vous êtes de son côté afin de pouvoir la débusquer.


    Phineas regarda Tiffany d’un air surpris. Elle n’était pas aussi stupide qu’elle semblait en avoir l’air.


    — Vous avez raison.


    Elle sourit.


    — C’est stupéfiant ! Vous travaillez vraiment sous couverture.


    Les yeux de Freemont s’illuminèrent.


    — Merde alors ! Nous sommes des frères sous couverture !


    — Ne t’excite pas trop avec ça, dit Phineas en jetant un regard sévère à son frère. Je veux que tu évites les ennuis.


    — Ah non ! Moi, je te couvre, mon frère.


    — Je l’apprécie, mais je ne veux pas que tu…


    — Ne me dit pas de rester en dehors de ça, l’interrompit Freemont en fronçant les sourcils. Tu m’as impliqué dans ton histoire en m’invitant ici.


    Phineas soupira.


    — Je devais convaincre tout le monde que j’avais bien quitté mon emploi avec MacKay Sécurité et Enquête et que je fréquentais de nouvelles personnes. J’ai proposé d’aller vers toi, et Angus a accepté. Nous manquons toujours de gardes de jour puisque peu de mortels sont au courant de notre existence, alors Angus s’est montré intéressé à t’embaucher. Il a dit qu’ils allaient tenir compte de ton horaire à l’université.


    — Vraiment ?


    Les yeux de Freemont s’agrandirent.


    — Je pourrais travailler avec toi ?


    — Ouais. Je lui ai dit que tu pourrais être intéressé.


    Phineas tressaillit intérieurement. Il avait sauté sur l’occasion d’inclure son frère, mais il se demandait maintenant si sa décision n’avait pas été égoïste.


    Il avait eu l’impression d’avoir une bombe à retardement au-dessus de la tête au cours des dernières années. Tôt ou tard, probablement plus tôt que tard, cette bombe allait exploser quand sa famille se rendrait compte qu’il ne vieillissait pas. Quand cela se produirait, il n’aurait que deux options devant lui. La première était de dire la vérité à sa famille et de faire face aux conséquences. Quant à la seconde, elle impliquait de disparaître. Il pourrait truquer sa mort et les laisser dans le deuil en ne les revoyant plus jamais. Il pourrait également leur épargner ce chagrin en s’effaçant de leurs mémoires. Comme s’il n’avait jamais existé.


    Angus recommandait la dernière option. Il définissait cela comme une opération chirurgicale rapide semblable à l’amputation d’un membre. Une partie de lui serait perdue pour toujours, mais il survivrait.


    Pour Phineas, la simple pensée de perdre sa famille ressemblait plutôt à se faire arracher le cœur. C’était donc une option trop douloureuse à considérer, alors il décida de leur dire la vérité, en commençant avec son frère. Angus lui proposa alors d’embaucher Freemont, et cela lui sembla être la solution parfaite. Le poste de garde de jour était habituellement un emploi sécuritaire, puisque comme les vampires, les Mécontents étaient aussi dans leur sommeil mortel.


    Maintenant que sa mission actuelle était lancée, Phineas s’inquiétait toutefois du fait que sa décision puisse exposer son frère à un danger bien réel. S’était-il égoïstement épargné de la douleur en l’imposant à sa famille ?


    — Freemont, écoute-moi bien. C’est déjà assez dangereux comme ça pour toi d’être ici avec moi à prétendre être mon agent. Je ne m’attends à rien de plus de toi. J’ai du soutien et je serai protégé, si les choses tournent mal. Je veux que tu adoptes un profil bas et que…


    — Je peux me tirer d’affaire avec l’aspect clandestinité.


    Freemont souleva son menton.


    — C’est ma mission, si je décide de l’accepter. Comme d’habitude, si je suis capturé, le gouvernement niera être au courant de mes actions. Tu vois ? Je sais comment ça fonctionne !


    Tiffany hocha la tête.


    — Je veux aider, moi aussi !


    Phineas grogna. Il avait un mauvais pressentiment à propos de tout ça.


    — D’accord. Voici cependant ce que vous allez faire. Vous allez continuer à jouer vos rôles actuels. Et si quoi que ce soit de dangereux se produit, vous ne vous en mêlez pas. C’est compris ?


    Ils hochèrent la tête tous les deux, alors il continua.


    — Nous allons flâner dans le hall et signer des autographes. Nous verrons bien si Corky a décidé d’affecter un de ses subalternes à mon cas.


    — Vous allez devoir agir rapidement, si vous voulez la faire prisonnière, faute de quoi elle se téléportera au loin, l’avertit Tiffany.


    — Je sais, acquiesça Phineas.


    C’était toujours un problème majeur quand venait le temps de capturer les vampires maléfiques. Casimir leur avait échappé pendant des années simplement en se téléportant au loin chaque fois qu’ils s’approchaient de lui.


    — Allez dans le hall. Nous vous y rejoindrons bientôt.


    — D’accord.


    Tiffany marcha à grands pas vers la porte et, cette fois-ci, Phineas l’observa pour s’assurer qu’elle était bien partie.


    Il se tourna vers son frère.


    — Tu es rassuré, maintenant ?


    Freemont hocha la tête, l’air penaud.


    — Je n’aurais pas dû douter de toi, mec.


    — Ça va, dit Phineas en lui tapotant le dos. Tu as eu droit à ton lot de trucs étranges ce soir.


    — C’est sûr et certain.


    Freemont le suivit jusqu’à la porte.


    — Il y a une chose que je ne comprends pas. Pourquoi n’as-tu pas accepté l’offre de Tiffany ? Elle est belle et dans de bonnes dispositions…


    — Je l’aime. Comme une amie.


    — Ouais, mais elle est dans de bonnes dispositions, mec. Et tu es le docteur de l’amour. Tu dois répandre ton remède.


    Phineas sourit. Son frère ne cessait de lui faire penser à ce qu’il était, cinq ans plus tôt.


    — J’admets que j’ai déjà eu envie de la baiser, à une certaine époque.


    Il entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil à l’extérieur. La voie était libre.


    — Que t’est-il arrivé, mon frère ? Tu sembles différent de ce que tu étais.


    Phineas haussa les épaules.


    — J’ai vieilli.


    Et il avait aussi vu des choses terribles. Des cadavres ravagés abandonnés par des Mécontents. Des familles entières et même des enfants assassinés parce que les Mécontents aimaient terroriser les innocents. Il avait été placé dans des situations de vie ou de mort et il avait tué dans des batailles. Il ne pouvait plus prétendre que la vie n’était qu’une grande fête.


    — Ce n’est pas parce que tu as vieilli que tu dois être ennuyeux, murmura Freemont.


    Phineas le guida dans un corridor bordé de loges et de bureaux.


    — Quand j’ai découvert que j’étais un mort-vivant et que je pouvais pratiquement vivre pour toujours, ça m’a un peu monté à la tête, tu sais, comme si j’étais invincible et superbement macho et que je pouvais faire tout ce que je voulais faire avec autant de femmes vampires que possible. Puis, je me suis rendu compte qu’elles faisaient aussi tout ce qu’elles voulaient faire.


    — Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça, si tu en retires du plaisir ?


    Phineas ralentit la cadence de ses pas et baissa la voix.


    — Elles ne me considéraient pas comme une personne. Tu crois que nous faisons partie d’une minorité dans le monde réel, mais c’est encore plus manifeste dans le monde des vampires. J’étais une curiosité que toutes les femmes voulaient essayer, et une fois cela fait, elles sont passées au prochain divertissement disponible.


    — Tu en as donc eu assez des aventures d’une nuit ?


    Freemont plissa son nez.


    — C’est possible, ça ?


    — Oui, ça l’est. Je me suis finalement rendu compte que d’être désiré parce que j’étais une curiosité était une insulte. Je veux être apprécié pour ce que je suis.


    Freemont hocha lentement la tête.


    — Tu veux le… respect. Et c’est pourquoi tu as dit ça à Tiffany.


    — Tu as tout compris, mon frère.


    Phineas continua d’avancer dans le corridor vers le hall. Oui, il voulait le respect. Il voulait l’amour. Il voulait le grand prix, la totale, ce « ils vécurent heureux pour toujours » que les autres gars avaient. Il avait toutefois des difficultés à trouver la fille de ses rêves. LaToya avait glissé entre ses doigts comme de la brume, un rêve qui ne s’était jamais transformé en réalité.


    Une vision différente envahit son esprit. Des yeux bleus comme le ciel et une longue crinière de cheveux qui luisait de nuances de brun, de roux et de blond. La magnifique et impossible Brynley. Elle n’était pas un rêve, mais un cauchemar. Recouverte d’un manteau de fourrure.


    Il désigna du doigt une porte devant laquelle ils passèrent.


    — C’est le bureau de Corky Courrant. Je m’y suis introduit il y a deux semaines pendant le tournage de l’annonce publicitaire du Sandonnay. Je cherchais un indice me permettant de découvrir où elle pouvait se cacher, mais elle l’avait déjà vidé.


    — Merde alors !


    Phineas hocha la tête.


    — Si elle mord à l’hameçon ce soir, nous la trouverons.


    Il ouvrit les portes menant au hall, et ils furent accueillis par un chœur de cris aigus.


    Il alla rejoindre Tiffany et signa des autographes tandis que Freemont le protégeait des jambes, des bras et des seins inquiétants qu’on lui demandait de signer. Le plaisir dura pendant environ 10 minutes, puis il y eut un développement.


    Trois hommes armés enfoncèrent les portes d’entrée en criant et en agitant leurs armes. La foule surtout composée de femmes se mit à crier et à se pousser vers les portes arrière.


    — Tout le monde au sol et la ferme, bordel ! hurla un des intrus.


    Il ponctua ses demandes en tirant quelques balles au plafond, au cas où quelqu’un aurait eu du mal à bien saisir son message en dépit de son fort accent russe.


    Les cris se turent en vitesse tandis que le son assourdissant des coups de feu se répercutait dans le hall. Des morceaux de plâtre tombèrent du plafond, laissant des traces de poudre blanche sur les manteaux noirs des intrus. La foule obtempéra en se projetant au sol et les femmes se pressèrent les unes contre les autres en tremblotant et en poussant quelques pleurnicheries effrayées.


    Phineas resta debout et fit signe à son frère de demeurer là où il était. Freemont s’était tapi derrière le bureau de la réceptionniste avec Susie et Tiffany.


    Le Russe était le chef aux yeux de Phineas. Un Mécontent, sans doute dépêché par Corky. Il était armé d’un pistolet automatique et d’un AK-47. Les types à ses côtés étaient des mortels, vu les marques de morsures à leurs cous. Soit ils servaient Corky de plein gré, soit ils étaient sous l’emprise du contrôle de l’esprit des vampires. L’un d’eux était grand et maigrelet avec un visage étroit et un long nez. Phineas le baptisa sous le nom de Face de rat. L’autre type était court et trapu. Il reçut le sobriquet de Tête carrée. Les trois voyous parcoururent la pièce du regard avant de se concentrer sur lui.


    — Vous.


    Le Mécontent russe sourit d’un air satisfait.


    — Vous êtes celui qu’on appelle docteur Phang.


    — Que voulez-vous ? demanda Phineas.


    — Vous allez venir avec nous. La reine vous veut.


    Phineas fit une pause comme s’il réfléchissait à l’invitation, puis il haussa les épaules.


    — Non, merci. Je ne connais aucune reine.


    Le Russe pointa son pistolet automatique vers la fille la plus proche, la meneuse de claques avec l’autographe de Phineas sur sa cuisse.


    — Vous allez venir, sinon cette fille mourra. On doit obéir à Sa Majesté, la reine Corky.


    — Oh, cette reine !


    Phineas leva les mains.


    — Bien sûr. Pourquoi pas ?


    Le Russe afficha un sourire méprisant et fit un geste vers ses sous-fifres.


    — Préparez-le pour le voyage.


    Face de rat et Tête carrée s’approchèrent lentement de lui en glissant leurs pistolets dans leurs étuis portés à l’épaule sous leurs manteaux noirs.


    — Enlevez votre veste, ordonna le Russe en laissant son pistolet et son AK-47 pointés vers des filles près de lui.


    Tête carrée s’empara de la veste de smoking de Phineas après que ce dernier l’eut retirée, puis il fouilla dans ses poches. Il glissa le portefeuille de Phineas et son téléphone portable dans les poches de son manteau. Phineas garda un visage inexpressif, prenant soin de ne pas démontrer à quel point il était soulagé d’avoir supprimé tous les contacts et les messages de son téléphone.


    — Roulez vos manches, exigea le Russe. Nous avons entendu dire que MacKay loge des dispositifs de localisation dans tous ses vampires.


    — Je ne travaille plus pour eux.


    Phineas releva ses bras de chemise jusqu’à ses coudes.


    — Angus a retiré le dispositif la nuit dernière.


    Le Russe lui adressa un regard dubitatif.


    — Vous n’avez aucune trace de blessure au bras.


    — Elle a guéri pendant mon sommeil mortel.


    Le Russe bougea brusquement sa tête vers Face de rat.


    — Examine-le.


    Face de rat sortit un petit dispositif électronique de sa poche et le glissa sur les bras de Phineas.


    — Il n’a rien, Dimitri.


    — Voyez s’il a des armes, ordonna le Russe.


    Tête carrée glissa ses mains sur le corps de Phineas.


    — Il n’a pas d’armes.


    — Très bien.


    Dimitri hocha la tête.


    — Nous allons maintenant t’escorter auprès de la reine où tu feras partie de son émission.


    — Ça me semble bien, dit Phineas en enfilant sa veste. Ce sera de la bonne publicité.


    Freemont se redressa et ajusta son chapeau.


    — Mon client s’attendra à un dédommagement, vous savez. Il n’accepte pas de participer à une émission gratuitement.


    Phineas secoua la tête et adressa des regards noirs à son frère.


    Dimitri concentra son regard sur Freemont.


    — Qui êtes-vous, merde ?


    — Personne, dit Phineas en même temps que Freemont disait « Je suis l’agent du docteur Phang. »


    — Freemont, dit Phineas entre ses dents serrées. Reste en dehors de ça.


    Le regard perçant de Dimitri passa de Phineas à son frère et vice-versa, puis il sourit.


    — Vous avez un ami mortel, docteur Phang ?


    — Non. C’est un emmerdeur, gronda Phineas.


    Dimitri rit sous cape.


    — Menottez-les tous les deux. La présence du mortel à nos côtés nous assurera de la collaboration du docteur Phang.


    — Merde ! murmura Phineas en lançant des regards noirs à son frère tandis que Face de rat et Tête carrée passaient des menottes en argent autour de leurs poignets.


    — Les menottes ne sont qu’une précaution, dit Dimitri. Nous ne pouvons pas risquer de voir le docteur Phang se téléporter au loin en emmenant son ami mortel.


    Face de rat et Tête carrée agrippèrent Phineas et Freemont par la nuque et les dirigèrent vers la porte d’entrée. Une fois dans le parc de stationnement, Phineas et son frère furent poussés à l’arrière d’une camionnette de livraison. Elle était vide, à l’exception du tapis souillé qui recouvrait le plancher. Les portières arrière furent fermées avec force, puis verrouillées de l’extérieur. Phineas remarqua que la camionnette n’avait pas de fenêtres, alors il ne pourrait savoir où on les emmenait.


    Quelques secondes plus tôt, il avait toutefois remarqué la présence d’un vus noir de l’autre côté du parc de stationnement. Robby et Jack étaient prêts à les suivre.


    Phineas entendit de nouveaux claquements de portières dans la camionnette. C’était sans doute Dimitri et ses copains qui s’assoyaient sur la banquette avant. Corky devait être tout près d’ici s’ils conduisaient jusqu’à elle.


    — Que faisons-nous, maintenant ? chuchota Freemont.


    Phineas le regarda en fronçant les sourcils.


    — Tu es nul, pour suivre les directives. Tu étais censé demeurer hors de danger.


    — Je n’allais pas te laisser seul avec eux, dit Freemont en lui rendant son regard noir. Je ne suis pas un lâche.


    La camionnette s’élança sur la route.


    Freemont déglutit.


    — Avons-nous un plan ?


    — Chut, dit Phineas en faisant un signe de la tête vers l’avant de la camionnette, avant d’articuler silencieusement les mots « ouïe supérieure ».


    Freemont hocha la tête.


    Phineas fit glisser le talon de sa botte droite sur le côté, révélant un bouton rouge dissimulé. Il appuya sur le bouton, activant ainsi le nouveau dispositif de localisation silencieux que Roman et Laszlo avaient perfectionné dans le laboratoire de Romatech. Il remit le talon en place.


    Les yeux de Freemont brillèrent d’excitation.


    Phineas sourit.


    « Oh ouais, reine des chiennes. Nous t’avons, maintenant. »


    

  


  
    Chapitre trois


    — Comme c’est gentil de votre part de venir à mon émission, dit Corky Courrant en souriant à la caméra.


    — Ça me fait plaisir, dit Phineas en lui rendant son sourire.


    D’après ce qu’il pouvait en déduire, le studio de fortune de Corky se trouvait dans le sous-sol d’un duplex quelque part à Brooklyn ou à Queens. Ils n’avaient pas roulé bien longtemps, et il avait été en mesure d’apercevoir la résidence lorsque les subalternes de Corky l’avaient traîné hors de l’arrière de la camionnette, Freemont et lui.


    Il était assis sur un tabouret tufté, près du plancher, ce qui soulignait ainsi son statut inférieur auprès de Corky, qui était assise dans un fauteuil rembourré richement ouvragé à dossier haut couvert de velours rouge. Il devait étirer le cou pour éviter de regarder directement son imposante poitrine qui menaçait de s’échapper de sa robe dorée fort luisante à décolleté plongeant. Son diadème couvert de joyaux et ses nombreuses bagues brillaient sous l’éclairage des puissants projecteurs du plafond.


    L’émission avait été lancée par la diffusion d’un enregistrement où l’on entendait une fanfare de trompettes digne d’une reine. Corky lui avait confié qu’elle avait entendu ce morceau pour la première fois à la cour d’Henry VIII, où elle avait été une des favorites du roi. Phineas supposa qu’elle devait avoir de nombreux antécédents en matière d’utilisation d’hommes puissants pour son propre avancement.


    Le mur derrière eux était drapé de soie pourpre. Face de rat maniait la caméra devant eux et Tête carrée tenait la perche au-dessus de la tête de Corky. Pour sa part, Freemont était assis avec raideur sur une chaise métallique pliante pendant que Dimitri pointait son pistolet automatique vers lui. Un autre Mécontent armé était posté près de la porte et Phineas en avait compté trois de plus au rez-de-chaussée. Cela faisait un total de sept hommes, mais ça n’allait sans doute pas être un problème. Angus planifiait d’attaquer avec une douzaine d’hommes de MacKay Sécurité et Enquête.


    Même si la mission en elle-même était fort simple — capturer Corky —, Phineas était tout de même animé d’une certaine crainte. Ses ordres étaient de demeurer près de Corky et de ne pas la laisser s’enfuir, mais il n’avait anticipé la présence de son frère.


    Il avala sa salive avec difficulté, puis afficha de nouveau un sourire sur son visage.


    — Merci de m’avoir invité, Corky…


    Elle lui donna un coup de pied sur le tibia.


    — Mlle Corky.


    Un autre coup de pied.


    — Reine Corky.


    Son sourire s’estompa à peine.


    — Votre Majesté la plus glorieuse. J’ai toujours été un grand admirateur de votre émission.


    — Eh bien, bien sûr que vous l’êtes.


    Elle agita la main comme le ferait une reine.


    — Mon émission a toujours eu les plus hautes cotes d’écoute du rtnv. Tout le monde adore mon émission. Cela est tout naturel, puisque tout le monde m’adore. Mais assez parlé de moi.


    Elle éclata d’un rire guttural.


    — Prenons un moment pour parler de ces bâtards méprisables et haineux qui ne cessent de me persécuter, m’obligeant ainsi à tourner mon émission spectaculaire dans le plus grand secret. Je parle, bien sûr, de ces lâches qui boivent du sang à la bouteille et qui refusent de se comporter comme de vrais vampires.


    — Oui…


    — Et je fais particulièrement référence à leurs dirigeants, continua Corky. Roman Draganesti, qui a inventé cette eau grasse qu’il appelle le sang synthétique et qui l’a ensuite contaminé encore davantage avec sa cuisine Fusion pour vampires totalement répugnante.


    Elle fit une pause, puis baissa les yeux vers Phineas.


    — Vous n’aimez pas vraiment ce Sanrdonay, n’est-ce pas ?


    — Oh que non !


    Phineas fit une grimace.


    — Je peux à peine le supporter. Mais un homme doit gagner sa vie, vous savez.


    — Je comprends.


    Elle lui tapota le dessus de la tête comme s’il était son nouvel animal de compagnie.


    — Tristement, il y a des moments où nous devons souffrir pour notre art. Revenons toutefois à ces dirigeants vicieux ; le pire d’entre eux, sans aucun doute, est ce misérable Angus MacKay, le chef de MacKay Sécurité et Enquête. Bien sûr, nous savons tous que l’organisation n’est rien de plus qu’un regroupement de voyous armés.


    Phineas hocha la tête.


    — Je suis tellement heureux de m’être libéré d’eux. Ils m’ont traité comme un chien.


    Corky haleta d’un air indigné.


    — Pauvre homme. Dites-nous-en plus.


    Son sourire devint vicieux.


    — Dites-nous chaque détail vil et répugnant.


    — Bien sûr. Pour commencer, je pense qu’ils sont déséquilibrés du cerveau.


    Les yeux de Corky brillèrent.


    — Je l’ai toujours soupçonné.


    Phineas haussa les épaules.


    — Enfin, ce n’est que mon avis personnel, vous comprenez, mais je pense qu’ils portent ces énormes épées pour compenser quelque chose. Quand un type se balade un peu partout en por-tant une jupe pendant 500 ans, ça soulève des interrogations, vous savez.


    Corky poussa un petit grognement.


    — C’est tellement vrai. Ce bâtard qui a assassiné mon pauvre et bien-aimé Casimir portait un de ces stupides kilts. Ces barbares écossais ne réussiront jamais…


    Elle haleta en voyant la porte s’ouvrir avec force tandis qu’une horde de barbares en kilts s’engouffrait dans la pièce à la vitesse vampirique.


    En examinant le tout avec plus d’attention, seuls Angus, Robby, Ian et Dougal portaient des kilts. Les autres portaient des pantalons, mais ils aimeraient sans doute qu’on les traite de barbares.


    Des épées s’entrechoquèrent au rez-de-chaussée, et Phineas se rendit compte qu’une partie de l’équipe d’Angus avait engagé le combat avec les gardes qui s’y trouvaient.


    Il sauta sur Corky et l’entoura de ses bras. Elle devrait l’emmener, si elle décidait de se téléporter au loin, et sa botte émettait toujours un signal de localisation.


    Corky tenta de se dégager de son emprise.


    — Lâchez-moi, espèce de traître !


    Elle figea sur place, abasourdie par la vue de Robby qui fonçait vers elle avec une chaîne en argent tendue entre ses mains gantées. L’argent allait lui brûler la peau, s’il entrait en contact avec elle, et il l’empêcherait aussi de se téléporter.


    Elle cria.


    — Lâchez-la !


    Dimitri leva Freemont de sa chaise et appuya son pistolet contre sa tempe.


    — Sinon je le tue !


    Le cœur de Phineas se serra dans sa poitrine. Son frère ne serait jamais capable de maîtriser un vampire. Il poussa Corky vers Robby, puis se téléporta derrière Dimitri avant de lui arracher son pistolet des mains. Il recula son bras pour lui asséner un coup de poing, mais le Russe disparut. Merde. Les fichus Mécontents s’esquivaient toujours.


    À sa grande surprise, Dimitri n’abandonna pas sa reine à son sort. Il se matérialisa derrière Robby, qui avait entouré Corky de sa chaîne en argent. La lame de son couteau brilla sous l’éclat vif des projecteurs du studio.


    — Robby ! Derrière toi ! cria Phineas.


    Robby se retourna vivement pour faire face à son assaillant et agrippa le bras de Dimitri. Angus fonça vers eux et asséna un violent coup sur la tête du Russe avec la poignée de son épée. Dimitri s’affala sur le plancher, inconscient.


    Pendant ce temps, Corky se libéra de la chaîne en argent et parvint à se téléporter au loin juste avant que Robby ne puisse s’emparer d’elle.


    — Non ! crièrent Robby et Angus à l’unisson.


    Un drap mortuaire de déception tomba à toute vitesse sur la pièce. Ils étaient parvenus à capturer tout le monde, sauf leur cible.


    — Elle est partie ? demanda Freemont. Pouvez-vous la suivre ?


    Phineas poussa un juron et donna un coup de pied sur la chaise métallique pliante.


    — Nous ne savons pas où elle est allée.


    — Merde alors ! chuchota Freemont. Je n’ai jamais vu autant de jolis petits derrières dans une même pièce.


    — Elles peuvent t’entendre.


    Phineas adressa un regard contrit à Caitlyn, Toni et Lara, puis se pencha près de son frère.


    — Fais attention à ce que tu diras, quand leurs maris arriveront. Ils ont une ouïe et une force supérieures.


    — D’accord.


    Freemont cessa de décocher des œillades aux femmes et fixa d’un air triste le Fedora aux motifs de léopard qu’il avait placé devant lui sur la longue table en bois.


    Ils étaient assis dans une salle de conférences à Romatech, attendant que la réunion stratégique se mette en branle. Après le fiasco à la cachette de Corky, Phineas avait offert de téléporter son frère au rtnv pour qu’il puisse ramener la limousine chez Leroy’s House of Class, mais Freemont avait insisté pour demeurer à ses côtés.


    — Tes amis sont mes amis, lui avait dit Freemont. Et tes ennemis sont mes ennemis. Je te couvre, mon frère. Tu comprends ce que je te dis ?


    Phineas l’avait alors tiré dans ses bras, le cœur gonflé d’amour et de joie, puis il s’était téléporté à Romatech avec Freemont pour le présenter à ses amis.


    Les deux mortels, Face de rat et Tête carrée, avaient été téléportés à Romatech, tout comme Dimitri, toujours inconscient. Les prisonniers étaient détenus au sous-sol. Les mortels se trouvaient dans une salle d’interrogation et Dimitri dans la pièce aux murs tapissés d’argent pour qu’il ne puisse pas se téléporter au loin.


    — J’ai merdé, n’est-ce pas ? marmonna Freemont. Le vieux mec ne voudra plus m’embaucher, maintenant.


    Phineas changea de position dans sa chaise.


    — On ne sait jamais. Angus est un chic type…


    — Mais la chienne s’est enfuie parce qu’il a fallu que tu viennes à mon secours. Je n’aurais pas dû m’en mêler, j’imagine.


    — Tu imagines ?


    Phineas lui adressa un regard ennuyé.


    — Ne t’avais-je pas dit d’adopter un profil bas ?


    Freemont tressaillit et s’enfonça davantage dans sa chaise.


    — J’ai vraiment merdé.


    La plupart des employés de MacKay Sécurité et Enquête étaient occupés ailleurs, mais quelques femmes s’étaient réunies tôt dans la salle de conférences. Une Caitlyn Panterra très enceinte discutait de trucs de bébés avec Toni MacPhie.


    — Toutes les femmes ici sont-elles enceintes ? chuchota Freemont.


    — Toni et Caitlyn le sont, marmonna Phineas.


    Ces temps-ci, il était entouré de couples mariés et heureux de l’être.


    Lara di Venezia leur décocha un sourire.


    — C’est effrayant, n’est-ce pas ? Olivia est enceinte, elle aussi. Je me sens bien seule, ces jours-ci.


    Freemont se redressa en position assise et sourit à la jolie rousse.


    — C’est avec plaisir que je vous tiendrais compagnie.


    Phineas donna un coup de coude à Freemont.


    — Lara est l’épouse de Jack, une des plus fines lames du monde des vampires.


    Freemont poussa un soupir de déception.


    — Toutes ces poupées sont mariées ?


    — Oui, et très heureuses de l’être, bougonna Phineas.


    — As-tu revu LaToya récemment ? lui demanda Lara.


    Il grogna intérieurement.


    — Non.


    — Oh.


    Le sourire de Lara s’effaça.


    — Je croyais que tu te serais rendu à La Nouvelle-Orléans pour son anniversaire. Je lui ai envoyé une carte la semaine dernière, mais je n’ai pas entendu parler d’elle.


    Phineas soupira. LaToya ne lui avait jamais dévoilé sa date de naissance. Probablement parce qu’elle ne voulait pas de cadeau de sa part. « Mais tu te prends pour qui, par le diable ? » Elle n’avait jamais rien voulu de lui.


    — De qui parlez-vous ? demanda Freemont.


    — LaToya Lafayette, répondit Lara. Nous étions colocataires, quand nous travaillions toutes deux à la police de New York. Plus que des compagnes d’appartement, en fait. C’était ma meilleure amie. Elle n’a cependant jamais été en mesure d’accepter le fait que j’épouse un vampire.


    — C’est nul, marmonna Freemont.


    — Oui.


    Lara poussa un grand soupir.


    — Je m’ennuie d’elle. Elle est retournée à La Nouvelle-Orléans et est devenue policière pour la ville. Tu es allée la voir à Noël, n’est-ce pas, Phineas ?


    Il hocha la tête.


    Freemont le regarda d’un air curieux.


    — Tu as une petite amie ?


    — Non.


    À moins qu’une nouvelle tradition où une petite amie menace de tirer une balle dans la tête de son amoureux sous le gui ait fait son apparition.


    — Nous ne nous entendons pas très bien.


    — Je suis désolée que ça n’ait pas fonctionné entre vous, dit Lara avant de secouer sa tête tristement. J’ai bien essayé de lui dire à quel point tu es un mec gentil, mais…


    — Ça va, l’interrompit Phineas. C’est seulement qu’elle n’aime pas les vampires.


    — Exactement, acquiesça Lara. Il ne faut donc pas que tu te sentes visé personnellement. Elle aurait rejeté n’importe quel…


    — Je sais.


    Phineas serra les dents.


    — Ce n’est pas grave.


    Lara lui adressa un regard dubitatif, puis elle décida fort heureusement de consacrer son attention à Freemont.


    — Je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais je t’ai entendu parler de MacKay Sécurité et Enquête. Vas-tu travailler avec nous ?


    — Je le voudrais bien.


    Freemont jeta un coup d’œil à Phineas.


    — Ce serait génial.


    — N’oublie pas que tu dois poursuivre tes études universitaires, murmura Phineas.


    Freemont roula des yeux.


    — Je peux faire les deux. Mon horaire est libre jusqu’à la fin de l’été. Et je pourrais m’inscrire à des cours du soir, dorénavant.


    Il fit une grimace.


    — Je crains cependant d’avoir ruiné mes chances. Le vieux mec ne voudra plus de moi, maintenant. J’ai fait foirer sa dernière mission.


    — Ce n’était pas de ta faute, insista Lara. Les vampires et les gens capables de changer de forme sont plus forts que nous…


    — Les gens capables de changer de forme ?


    Les yeux de Freemont s’agrandirent.


    — C’est quoi ça, par le diable ?


    — Oups, chuchota Lara.


    Phineas tressaillit.


    — Je ne t’ai pas tout raconté dans les détails.


    Freemont se cala dans sa chaise.


    — Que veux-tu dire ? Il y a d’autres trucs effrayants ?


    — Ouais. Certaines personnes que tu rencontreras ce soir ne sont pas des vampires. Ce ne sont pas exactement des humains non plus.


    — Ce sont des extraterrestres ?


    — Non, ce sont des terriens.


    — Oh, c’est bon.


    Freemont poussa un soupir de soulagement.


    — Ces extraterrestres me font vraiment peur. Je veux dire, pourquoi voyagent-ils pendant des millions d’années-lumière simplement pour nous ficher des sondes dans le cul ?


    — Ce ne sont pas des extraterrestres, murmura Phineas, conscient que les femmes dans la pièce pouffaient de rire. Ce sont des gens capables de changer de forme.


    — Alors, comment font-ils pour changer de forme ? Passent-ils d’une réalité alternative à une autre ?


    Phineas le railla.


    — Quel genre de merde as-tu écouté à la télé ? Il n’y a aucune réalité alternative.


    — C’est ce que tu crois.


    Le regard de Freemont se promena soupçonneusement autour de la pièce.


    — Comment peux-tu en être sûr ?


    — Parce que c’est comme ça ! Quelqu’un dans toute l’histoire de notre planète a-t-il déjà trouvé un portail menant à une autre dimension ?


    Freemont souleva un doigt pour établir un point.


    — S’ils ont franchi le portail, alors ils ne sont pas ici pour nous en parler.


    Lara rit sous cape.


    — C’est un bon point.


    — Ne l’encourage pas, murmura Phineas.


    — Alors, comment ça fonctionne ce truc qui leur permet de changer de forme ?


    Les yeux de Freemont s’illuminèrent.


    — Je sais ! Ils s’élèvent sous une forme spirituelle plus avancée, une qui va au-delà des contraintes d’un corps physique, alors ils existent sous la forme d’une énergie supérieure pure…


    — Ce sont des animaux.


    — Hein ?


    — Ils se transforment en animaux, répéta Phineas. Comme des loups.


    — Tu veux dire des loups-garous ?


    Freemont se raidit et son expression se teinta de panique.


    — Tu me fais marcher, n’est-ce pas ? Enfin, les vampires, c’est déjà quelque chose, mais je présume qu’ils sont attirés par les jolies femmes, alors je suis en sécurité. Mais des loups-garous ! Ils mangeront n’importe qui ! Ils sont grands ! Et vilains !


    — Et ils vont souffler si fort que ta maison va s’écrouler.


    Le sourire de Phineas s’effaça rapidement lorsque la même vieille vision voleta dans son esprit. Des yeux bleu pâle de la couleur d’un ciel d’été. Pourquoi la femme la plus belle de la terre devait-elle appartenir à la race canine ?


    « Arrête de penser à elle ! »


    Brynley était totalement contre-indiquée. Et elle détestait les vampires encore plus que LaToya.


    Pourquoi ne pouvait-il pas être comme la plupart des mecs vampires et tomber amoureux d’une jolie mortelle ? Une fille mortelle serait sans risque. Et logique.


    Peut-être Freemont avait-il raison, après tout. Peut-être devrait-il être admis dans un asile psychiatrique. Il devait être fou pour qu’une femelle capable de changer de forme vienne constamment envahir ses pensées. Et pas juste n’importe quelle vieille femelle velue capable de changer de forme, mais une riche louve princesse qui aimait lui gronder au visage et lui montrer ses dents. Et ça, c’était quand elle était sous sa forme humaine.


    — Tu n’es pas en train de te moquer de moi ? demanda Freemont.


    — Non, dit Phineas. Tu vas rencontrer Phil. C’est un loup-garou. Et le frère jumeau de la grande et vilaine louve-garou.


    « Ne pense pas à elle ! »


    Si elle savait à quel point elle l’obsédait, elle lui arracherait probablement une de ses oreilles. En demeurant sous sa forme humaine. Dieu sait ce qu’elle lui ferait sous sa forme de louve.


    — Il y a aussi d’autres types de gens capables de changer de forme, ajouta Lara. Howard est un être-ours et Rajiv un être-tigre. Caitlyn que voici est une être-panthère.


    Caitlyn leva une main pour le saluer.


    — Miaou !


    Freemont haleta.


    — Tu es une chatte ?


    — Pas en ce moment.


    Caitlyn sourit.


    — Le fait que je ne sois pas couverte de fourrure est un indice important.


    Freemont baissa son regard vers son ventre, puis il le remonta vers son visage.


    — Mais tu es enceinte.


    Caitlyn continua de sourire et tapota son gros ventre.


    — De jumeaux.


    Il déglutit et posa son regard sur Toni.


    — Et vous, vous êtes quoi ?


    — Je suis la créature la plus stupéfiante de la planète, répondit-elle avec un regard narquois. Une femme de l’espèce humaine.


    — C’est bien, ma fille ! dit Lara en tapant sa main dans la sienne.


    Freemont jeta un regard incrédule à Phineas.


    — Ta vie devient de plus en plus étrange.


    La porte s’ouvrit, et un groupe d’employés de MacKay entrèrent les uns à la suite des autres. Ian MacPhie et Jack di Venezia tirèrent des chaises pour se trouver une petite place à côté de leurs femmes.


    — Un autre chat ? chuchota Freemont lorsque Carlos Panterra s’assit à côté de Caitlyn.


    Phineas hocha la tête.


    — Et c’est le loup-garou qui s’assoit à côté de toi.


    Freemont jeta un coup d’œil méfiant à Phil, qui lui adressa un sourire féroce.


    Emma MacKay déposa le portefeuille et le téléphone portable de Phineas au bout de la table et les fit glisser vers lui.


    — Un des prisonniers mortels avait cela sur lui.


    Il les ficha dans sa poche.


    — Merci.


    Emma s’assit.


    — Angus sera ici sous peu pour commencer la réunion. Howard et J.L. sont encore dans la maison de Corky, à la recherche d’indices. Robby et Olivia s’occupent des mortels. Rajiv est dans le bureau de la sécurité et garde un œil sur ce qui se passe, et Mikhail est avec Austin dans la salle tapissée d’argent pour garder le Mécontent.


    Jack rit sous cape.


    — Dimitri est vraiment en colère. Il déteste Mikhail parce que c’est un Russe et qu’il est avec nous, et il déteste Austin parce qu’il est immunisé face au contrôle de l’esprit des vampires.


    — Je veux que vous me laissiez lui parler.


    Un nouveau venu marcha à grands pas dans la pièce en parlant avec un fort accent russe.


    — Je lui ferais vraiment perdre la tête.


    — Hé, Stan.


    Phineas frappa son poing sur le sien lorsque cet ancien Mécontent passa à côté de lui.


    — Je suis désolée, Stanislav, dit Emma, mais nous ne pouvons pas faire en sorte qu’un seul Mécontent sache que tu es ici. Pas avec la prime qu’ils ont fixée pour ta mort.


    Stan hocha la tête, avant de s’asseoir à côté de Phineas.


    — C’était bien ce que tu as dit pendant l’interview. Peut-être que mes anciens amis ne voudront plus autant me tuer, maintenant.


    — J’ai aimé ton interview.


    La bouche de Ian eut un tic.


    — Particulièrement quand tu as dit qu’Angus était un vieux gâteux richissime.


    Tout le monde rit sous cape, y compris Emma.


    — Et ensuite quand tu lui as dit d’aller au diable, continua Ian. Comment tu l’as appelé ?


    — Vieux merdeux.


    Les rires se turent brusquement au son de la voix sévère d’Angus. Il se tenait dans l’embrasure, ses bras croisés sur sa poitrine, et il lançait des regards noirs à Phineas.


    Freemont déglutit et regarda Phineas d’un air inquiet.


    — Je tentais seulement d’avoir l’air convaincant, dit Phineas.


    Angus continua à le fixer du regard.


    — Ce n’était qu’une mise en scène, vous savez, ajouta Phineas.


    Angus marcha à grands pas vers lui avant de lui sourire et de lui donner une tape dans le dos.


    — Je te faisais marcher, mon gars. Tu as très bien joué ton rôle. Tu nous as menés directement à notre cible.


    Phineas tressaillit.


    — Mais elle a tout de même réussi à s’enfuir.


    Freemont se leva d’un bond.


    — C’était de ma faute, monsieur. Je vous présente mes excuses.


    Angus se retourna et le regarda d’un air curieux.


    — Tu es le frère de Phineas ? Freemont, n’est-ce pas ?


    — Oui, monsieur.


    Il redressa ses épaules.


    — C’est de ma faute si Corky s’est enfuie.


    — Non, commença Phineas.


    — Pourquoi dis-tu cela ? l’interrompit Angus en se concentrant sur Freemont.


    — Mon frère m’a dit de garder un profil bas, et je ne l’ai pas fait…


    — Pourquoi ? demanda Angus.


    Freemont jeta un coup d’œil à Phineas.


    — Je ne pouvais pas le laisser faire face au danger tout seul.


    — Oh, alors tu es très loyal envers ton frère ?


    Angus plissa les yeux.


    — Peux-tu être aussi loyal envers ses amis ?


    Freemont hocha la tête.


    — Oui, monsieur.


    Angus posa une main sur son épaule.


    — Ne te blâme pas de ce qui est arrivé. Ce n’est pas facile de capturer un vampire. Ça nous a pris des années pour y arriver avec Casimir. Nous réussirons également avec Corky.


    — Oui, monsieur.


    Freemont sembla soulagé en se rassoyant sur sa chaise.


    — Et maintenant, allons de l’avant avec la réunion.


    Angus marcha à grands pas vers le bout de la table et agrippa le dossier de la chaise.


    — Dimitri ne nous a rien dit, jusqu’à présent.


    Jack haussa les épaules.


    — Il parlera quand il sera suffisamment affamé.


    — Oui, acquiesça Angus. Mais nous ne saurons pas s’il nous dit la vérité. La capacité que possède Olivia de détecter les mensonges fonctionne seulement sur les mortels. Elle m’a confirmé que nos deux prisonniers mortels disent la vérité. Ils ne savent rien à part des balivernes qu’on a bien voulu leur faire croire. Ils aiment la reine Corky et veulent mourir pour elle.


    — Que ferons-nous d’eux ? demanda Toni.


    — Robby effacera leurs mémoires et nous les ramènerons à leurs maisons, répondit Angus. Il reste à espérer qu’ils pourront reprendre leur vie normale.


    — Nous n’avons donc aucune idée du lieu où Corky a pu se téléporter ? demanda Phineas.


    Angus tambourina sur le dossier de sa chaise avec ses doigts.


    — Nous avons une bonne idée où elle pourrait se trouver. Les Mécontents que nous avons combattus au rez-de-chaussée se sont téléportés au loin dès qu’ils ont compris que nous étions plus nombreux qu’eux. Nous les avons toutefois entendu parler entre eux et leur langue ressemblait à du hongrois. Et bien sûr, Dimitri est Russe.


    Ian s’appuya contre le dossier de sa chaise.


    — La plupart des Mécontents sont de l’Europe de l’Est ou de la Russie.


    — Oui, dit Angus en hochant la tête. Et pour ce qui est de savoir où est Corky, je ne pense pas qu’elle demeurera aux États-Unis, car Roman a lancé un mandat d’arrêt contre elle ici. Elle s’est déclarée comme étant la reine des Mécontents, alors je crois qu’elle cherchera refuge auprès d’eux. Elle est originaire d’Angleterre, alors elle s’est probablement téléportée là avec l’intention de se déplacer ensuite en Europe de l’Est ou en Russie dès que la nuit tombera là-bas.


    Tous acquiescèrent.


    — Nous aurons trois équipes de recherche travaillant à partir de trois bases différentes, continua Angus. Une base sera à Moscou, dans la résidence de Mikhail, une autre à Budapest, chez Zoltan, et la dernière dans la maison de Stanislav, à Minsk. Emma et moi serons responsables à Moscou, Robby et Stan à Minsk, et Jack et Lara aideront Zoltan à Budapest. Nous ne nous attendons pas à avoir des problèmes à l’école, alors Ian et Carlos, je regrette de devoir vous séparer de vos femmes alors qu’elles sont enceintes, mais nous avons besoin de chaque homme disponible pour aider avec la recherche.


    Carlos toucha l’épaule de sa femme.


    — Caitlyn doit accoucher dans environ deux semaines.


    — Nous te ramènerons dans une semaine ou plus tôt encore, au besoin, l’assura Emma.


    Angus continua à assigner des tâches à chacun, s’assurant que chaque équipe compte sur au moins deux gardes de jour.


    — Olivia, Toni et Caitlyn, les trois femmes enceintes, resteront ici pour protéger l’Académie du nid de dragon, ce qui était un travail assez facile puisqu’aucun Mécontent n’était au courant de l’existence même de l’école.


    — Phineas, tu vas rester ici à Romatech, en tant que chef de la sécurité, annonça Angus.


    — Mais je croyais que vous aviez besoin de chaque homme disponible…


    — Je dois laisser quelqu’un responsable des lieux et j’ai confiance en toi, dit Angus.


    Phineas soupira. Il aurait aimé voir des endroits lointains, mais il savait que les autres types convenaient mieux que lui pour la recherche. Jack pouvait parler le tchèque et l’italien. Austin connaissait plusieurs langues slaves. Robby et Angus connaissaient le français et le russe.


    — D’accord. Je resterai ici.


    — C’est un travail important, lui rappela Emma. Notre tentative visant à capturer Corky aura sans doute irrité les quelques Mécontents qui se trouvent encore ici aux États-Unis, et tu sais que Romatech est une de leurs cibles préférées. Tu dois aussi veiller à la sécurité de Roman.


    Phineas hocha la tête.


    — Je comprends.


    Angus sourit.


    — Et puisque tu seras ici, tu pourras commencer la formation de ton frère. Enfin, s’il souhaite toujours travailler pour nous.


    — Oui, monsieur !


    Freemont se redressa en position assise.


    — Phineas me formera très bien. Je serai solide. Solide comme le roc.


    Angus hocha la tête, puis son sourire s’agrandit.


    — Je suis sûr que tu le seras. Bienvenue chez MacKay Sécurité et Enquête.


    Tout le monde autour de la table félicita Freemont.


    Phineas frappa son poing contre celui de son frère tout en souriant.


    — Bien joué, mon frère.


    — Phineas t’obtiendra les formulaires à compléter, dit Angus avant de marcher à grands pas vers la porte. Quant aux autres, procurez-vous les armes et le matériel dont vous aurez besoin. Nous allons commencer à nous téléporter dans le bureau de Londres dans 10 minutes.

  


  
    Chapitre quatre


    Une semaine s’écoula à Romatech lors de laquelle Phineas et Freemont se chargèrent du bureau de la sécurité Mackay pendant la nuit. Freemont allait éventuellement veiller sur les vampires en plein jour, mais comme la plupart des vampires étaient à l’étranger à traquer Corky, il n’y en avait plus beaucoup à surveiller. Il ne restait donc que le quart de nuit pour l’occuper à Romatech. Phineas et son frère étaient responsables de la sécurité des gens présents sur place, soit des vampires comme Laszlo, Roman et Gregori et de quelques mortels, dont la fiancée de Gregori, Abigail.


    Une équipe de sécurité formée de mortels travaillait dans un bureau différent pendant la journée et ils veillaient sur les employés mortels de Romatech. La plupart des membres de l’équipe de jour ignoraient totalement ce qui se passait à Romatech après le coucher du soleil. C’était à ce moment que l’équipe de nuit passait à l’action pour préparer les boissons inspirées de la cuisine Fusion pour vampires.


    Pour le moment, Freemont devait travailler les mêmes heures que son frère afin que Phineas puisse le former. Ils commencèrent par des leçons d’escrime et d’arts martiaux et ils exercèrent leur adresse au tir au stand de tir situé au sous-sol. Freemont apprit également comment faire des rondes et produire des rapports.


    C’était plutôt tranquille à Romatech avec autant d’employés de MacKay hors du pays. Le garde de jour habituel de Roman, Howard Barr, était à Budapest. Ainsi, chaque fois que Roman ne travaillait pas à Romatech, il se téléportait à l’Académie du nid de dragon où vivaient maintenant sa femme, ses enfants et sa belle-mère.


    Angus et ses employés vampires acheminaient leurs rapports à Phineas par courrier électronique puisqu’ils étaient éveillés pendant que ce dernier était dans son sommeil mortel. Les gens capables de changer de forme, soit Howard, Carlos et Phil, l’appelèrent pour lui donner des mises à jour. Ils n’avaient pas encore eu de chance dans leur traque visant à retrouver Corky. Phineas produisit une affiche « Recherchée » à l’ancienne avec la photo de Corky et la fit parvenir par télécopieur à tous les maîtres de bandes de vampires et à tous les gens capables de changer de forme qui figuraient sur la liste de contacts d’Angus.


    Le prisonnier Mécontent, Dimitri, avait été libéré après qu’un dispositif de localisation eut été glissé sous la peau de sa nuque pendant son sommeil mortel. Ils ne pouvaient pas savoir avec certitude pendant combien de temps le dispositif demeurerait en place, mais ça valait le coup d’essayer au cas où Dimitri tenterait de rejoindre sa reine. Le dispositif leur avait pour l’instant permis de déterminer qu’il était demeuré à Brooklyn et qu’il passait son temps avec les quelques Mécontents Russes encore sur place. Le beau-père de Roman, Sean Whelan, avait ordonné à son équipe de Surveillance de l’Agence centrale de renseignement de surveiller la maison de la bande de vampires russes. Corky ne s’y était pas manifestée.


    Après quelques nuits, Phineas décida que son frère pouvait se tirer d’affaire tout seul pendant quelques heures. Il accepta donc de tourner une autre annonce publicitaire de Sandonnay. La nuit suivante, il se téléporta au rtnv où sa partenaire Tiffany l’attendait avec Gordon, le réalisateur, et Maggie, la productrice.


    Cette fois-ci, le plateau de tournage avait été conçu pour avoir l’air d’une île tropicale. La toile de fond représentait une forêt tropicale luxuriante sur le côté droit et une lagune tropicale bleue sur la gauche. L’éclairage avait été disposé de façon à donner l’impression que c’était un soir de pleine lune.


    Phineas se tenait debout, les pieds enfoncés dans le sable blanc jusqu’à ses chevilles, une serviette de plage aux rayures vives enveloppée autour de ses hanches. Tiffany portait un bikini rouge qui soulignait ses talents considérables. Quelques prises plus tard, Gordon et Maggie déclarèrent que l’annonce publicitaire était une grande réussite et ils ouvrirent quelques bouteilles de Sang Pétillant pour célébrer.


    Maggie versa un peu de ce mélange de sang synthétique et de champagne dans une flûte et la donna à Phineas.


    — Tu as vraiment un don pour le jeu. Tu pourrais signer un contrat pour tourner dans n’importe quel feuilleton sur-le-champ.


    Il but une petite gorgée de Sang Pétillant.


    — C’est très amusant, mais je ne veux pas quitter mon emploi chez MacKay.


    Maggie lui adressa un sourire narquois.


    — Tu aimes donc travailler pour ce vieux gâteux richissime ?


    Il tressaillit.


    — C’était une mise en scène.


    — Je sais. C’est justement mon point. Tu es doué pour jouer, Phineas. Si tu as un jour besoin d’un autre emploi, tu pourras en trouver un ici. Le rtnv a reçu de nombreux courriers électroniques de gens déçus d’apprendre que tu ne participeras pas au feuilleton.


    — Désolé pour ça.


    Il avait annoncé qu’il allait peut-être jouer dans un des feuilletons lors de son interview avec Stone, mais c’était de la comédie. Depuis ce temps, Stone avait corrigé le tir aux Actualités de la nuit en disant que les négociations entourant son contrat avaient échoué.


    — J’aime travailler pour MacKay. J’ai vraiment tout fait foirer quand j’étais mortel et maintenant que j’ai une seconde chance, je veux que ma vie soit significative. Je veux être un bon gars.


    Les yeux de Maggie s’adoucirent.


    — Tu es un bon gars, Phineas. Nous sommes tous très fiers de toi.


    Il haussa les épaules. Seules les femmes mariées semblaient être de cet avis.


    — J’ai une bonne nouvelle à annoncer, dit Maggie en remplissant de nouveau leurs flûtes avec du Sang Pétillant. Puisque l’émission de Corky n’est plus en ondes et qu’il y a un trou dans l’horaire, Darcy Erickson et moi avons lancé une idée pour une nouvelle émission, et ç’a été acceptée !


    Phineas fit tinter sa flûte contre la sienne.


    — C’est génial ! Félicitations !


    Elle sourit.


    — Darcy et moi sommes tellement excitées ! J’en avais assez de travailler au ranch et Darcy voulait quitter MacKay Sécurité et Enquête maintenant qu’elle a deux enfants. Nous sommes maintenant les coproductrices de la nouvelle émission-débat de célébrités du rtnv, Les vraies beautés du monde des vampires !


    — Merde alors, ma fille ! Ça va être un succès !


    Maggie rit.


    — Je l’espère bien ! Nous allons voyager à différents endroits pour interviewer les femmes de vampires célèbres. Nous visiterons leurs maisons, leurs châteaux, ou l’endroit où elles vivent. Ce qui est vraiment génial est que Darcy pourra filmer ce à quoi ressemblent leurs maisons pendant le jour.


    — Bien sûr.


    Darcy était la seule femme vampire que Phineas connaissait qui avait réussi à redevenir mortelle. La procédure ne pouvait cependant pas être tentée avec lui, parce qu’il n’avait pas d’échantillon de son sang de l’époque où il était mortel.


    — Peux-tu imaginer de pouvoir voir les choses telles qu’elles sont en plein jour ? demanda Maggie. Ce sera seulement des images à la télévision, bien sûr, mais je pense que ce sera vraiment passionnant pour des vampires.


    La poitrine de Phineas se serra. Il aimerait bien voir le ciel bleu de nouveau. Son monde était maintenant noir avec des nuances de gris et allait demeurer ainsi pendant des siècles. Une paire d’yeux bleu ciel envahit ses pensées de nouveau, mais il chassa rapidement cette image de son esprit. Brynley était inaccessible. Aussi inaccessible que ses chances de revoir le ciel bleu un jour.


    Il avala sa salive avec difficulté.


    — Tu as raison, Maggie. Les vampires vont aimer ça.


    — Heather Écharpe a accepté d’être notre première victime, alors nous allons nous rendre au Texas dès demain pour commencer à tourner.


    — Bonne chance.


    Phineas fit ses adieux à tout le monde, puis se téléporta à Romatech.


    Ils n’avaient toujours pas eu de chance pour retrouver Corky. Selon les derniers rapports, Angus, Mikhail et Phil suivaient une piste en Sibérie. Zoltan, Jack et Carlos en suivaient une autre en Bulgarie pendant que Stan, Robby et Austin examinaient un nid de Mécontents en Lituanie. Les autres employés MacKay demeuraient dans les différentes bases à comparer des rapports et à chercher de nouvelles pistes.


    Sean Whelan et son équipe de Surveillance surveillaient toujours les vampires russes de Brooklyn. Le dispositif de localisation fixé à la nuque de Dimitri, le subalterne de Corky, émettait toujours. Ce dernier n’avait pas quitté la maison de la bande de vampires russes.


    À la fin de la semaine, Phineas reçut un appel du chef de police de Wolf Ridge, dans l’état du Maine. Wolf Ridge était une communauté de loups-garous située près du complexe qu’Angus avait confisqué au Mécontent Apollo. Le complexe servait maintenant de colonie de vacances pour les garçons loups-garous qui fréquentaient l’Académie du nid de dragon.


    — Nous avons reçu votre affiche « Recherchée » à propos de la femme vampire, expliqua le chef. Et nous avons peut-être une piste pour vous.


    — Quelqu’un l’a vue ?


    Phineas ne pouvait pas imaginer Corky en train de se cacher dans la nature sauvage du nord du Maine.


    — Pas ici, répondit le chef. Mais mes fils sont au courant de tout ce qui se passe dans le monde des lycans ainsi que dans les salons de discussion sur Internet et ils ont entendu parler de quelque chose d’intéressant. Quelques loups-garous chassaient dans le Wyoming quand ils sont tombés sur un mortel inconscient. Ils l’ont conduit à l’urgence de l’hôpital local et ils ont découvert qu’il avait perdu beaucoup de sang et qu’il avait deux perforations au cou.


    — Il y a donc un vampire au Wyoming, conclut Phineas, pas très impressionné. Il y a des milliers de vampires dans le monde entier.


    — Ce n’est pas un endroit normal pour un vampire, continua le chef. Le territoire a une trop faible densité de population. Enfin, le mortel a fini par reprendre connaissance et il a dit que la dernière chose dont il se souvenait était qu’une belle blonde avec des seins immenses s’était approchée de son feu de camp en pleine nuit pour lui demander de l’aide. Il avait alors pensé que c’était son jour de chance.


    Phineas poussa un petit grognement.


    — Il a de la chance d’être encore en vie. La description semble correspondre à Corky, alors je vais faire une vérification. Merci, chef, dit-il en raccrochant.


    — Quoi de neuf ? demanda Freemont qui était assis face au bureau à manger un hamburger de la cafétéria de Romatech.


    — Une piste possible concernant Corky.


    Phineas marcha à pas mesurés dans le bureau de la sécurité.


    — Ou plutôt impossible. Le Wyoming est le dernier endroit où nous nous attendrions à ce qu’elle aille.


    — Autrement dit, c’est l’endroit idéal où elle pourrait se cacher, dit Freemont en glissant une frite dans sa bouche.


    Phineas s’immobilisa. Pourrait-ce être vrai ? Angus pourrait-il avoir lancé 99 % de ses employés sur de mauvaises pistes dans le monde entier pendant que Corky se cachait dans leur cour arrière ?


    — Je dois appeler Angus.


    Même s’il était probablement dans son sommeil mortel, en ce moment. Phineas agrippa le téléphone du bureau et composa le numéro d’Angus.


    — Hé, docteur Phang, répondit Phil. Que se passe-t-il ?


    — J’ai eu des nouvelles, mon frère loup.


    Phineas lui répéta ce que le chef lui avait dit.


    — Intéressant, murmura Phil. Je transmettrai ces renseignements à Angus dès qu’il se réveillera. Tu peux toutefois deviner ce qu’il dira. Il s’attendra à ce que tu remontes la piste.


    — Tu devrais être celui qui la remonte, insista Phineas. Tu possèdes ce pied-à-terre au Wyoming et tu connais le territoire.


    Le père de Phil Jones était le maître suprême de la meute du Wyoming, du Montana et de l’Idaho, et Phil avait donc grandi là-bas. Il possédait un terrain et un pavillon de chasse au Wyoming, un cadeau qu’il avait reçu pour son 18e anniversaire.


    Dans le monde des loups-garous, Phil avait le statut de prince, ce qui signifiait que sa sœur, la grande et vilaine louve-garou, était une princesse.


    « Ne pense pas à elle. »


    Phil avait été banni peu de temps après avoir obtenu le pavillon de chasse, et sa sœur s’en était servi dans les années qui avaient suivi pour cacher d’autres jeunes garçons loups-garous qui avaient aussi été bannis. Les garçons perdus vivaient maintenant à l’Académie du nid de dragon.


    — Je suis coincé ici au beau milieu de la Sibérie, bougonna Phil. Je ne peux pas laisser Angus et Mikhail sans surveillance et je doute qu’ils veuillent me téléporter aux États-Unis pendant qu’ils remontent une piste digne de ce nom. Pourquoi n’irais-tu pas ? Tu t’es déjà téléporté à mon pavillon de chasse dans le passé, alors tu connais le chemin.


    — Je ne peux pas laisser Romatech sans surveillance. Mon frère est ici, mais c’est une recrue.


    — Hé ! dit Freemont en lui jetant un regard indigné.


    — Écoute, continua Phil. Roman et Gregori ne sont pas impuissants. Ils savent se battre. Ils seront très bien avec ton frère. Et si Roman pense que c’est trop dangereux, alors il pourra fermer Romatech pour quelques nuits et prendre des vacances. Il ne s’y opposera pas. Il veut lui aussi que Corky soit capturée. Elle s’est moquée de son rang de maître de bande de vampires.


    Phineas inspira profondément. Phil avait de bons arguments. Il discuterait de la question avec Roman, mais chose certaine, Roman lui recommanderait vivement de remonter cette dernière piste. En tant que maître de la bande de vampires de la côte est, Roman ne pouvait pas se permettre de voir son autorité être ainsi remise en cause et les décisions de sa Cour être totalement ignorées.


    — D’accord, acquiesça Phineas. Je vais y aller.


    Il ne savait cependant toujours pas comment s’y retrouver au Wyoming.


    — Penses-tu que l’un ou l’autre de tes garçons loups-garous de l’école pourrait m’accompagner ?


    — C’est une bonne idée, mais je ne suis pas sûr si Toni les laissera partir, en ce moment. Tu devrais vérifier avec elle.


    — Ça va. Informe Angus de ce qui se passe. J’enverrai un rapport par courrier électronique lorsque j’aurai plus de détails.


    Phineas raccrocha.


    Il allait maintenant devoir se téléporter à l’Académie du nid de dragon. Et elle était là. La sœur jumelle de Phil, la grande et vilaine louve-garou. Avec un peu de chance, il pourrait s’y rendre et repartir sans devoir la voir. Elle et ses beaux yeux bleu ciel.


    — Je serai donc le responsable ici ? Et tu iras au Wyoming ? demanda Freemont en fourrant la dernière bouchée de son hamburger dans sa bouche.


    — Ouais. Tu penses que tu peux y arriver ?


    Freemont hocha la tête avec sa bouche pleine.


    Phineas inspira à fond.


    — On dirait bien que je vais faire un tour à l’Ouest avec deux ou trois garçons loups-garous.


    Freemont pouffa de rire.


    — Yahhh ! En avant !


    — Je crains que ça ne soit pas possible, dit Toni MacPhie, depuis sa chaise derrière le pupitre de l’administratrice dans le bureau principal de l’Académie du nid de dragon. Les examens de fin d’année commencent la semaine prochaine et tous les étudiants doivent donc demeurer ici.


    Phineas grogna intérieurement. C’était dangereux pour un vampire de se rendre dans un territoire étranger en solitaire. Il serait trop vulnérable pendant son sommeil mortel sans la présence d’un garde de jour.


    Il jeta un coup d’œil à la femme de Phil, Vanda, qui s’était perchée sur le coin du bureau de Toni. C’était une femme vampire et elle ne pouvait pas le garder pendant le jour, mais c’était mieux que d’être seul.


    — Et toi ? Tu aimerais te joindre à moi pour traquer Corky ?


    Vanda poussa un petit grognement.


    — J’adorerais voir cette chienne enchaînée. Elle a essayé de me poursuivre en justice pour une petite fortune.


    — Enfin, tu l’avais bel et bien attaquée, murmura Toni. Tu lui as pratiquement arraché la tête en direct à la télévision.


    — Elle l’a mérité ! protesta Vanda. Elle était grossière envers Ian.


    Toni sourit.


    — Je sais. Je t’encourageais.


    — Alors, veux-tu m’accompagner, Vanda ? demanda Phineas.


    Elle fit une grimace.


    — Je ne pourrais pas t’apporter beaucoup d’aide. Je suis aussi inutile que tu l’es en plein jour. Et je ne me suis jamais aventuré bien loin du pavillon de chasse. Je ne connais donc pas le secteur.


    — Penses-tu vraiment que Corky pourrait être là ? demanda Toni en affichant un regard dubitatif. Elle ne me semble pas correspondre au type de personne qui affectionne le Far West.


    — Nos maris nous appellent chaque jour et ils ne la trouvent pas, dit Vanda. Peut-être que Corky fait ce dont on ne s’attend pas d’elle.


    — Nous ne le saurons pas à coup sûr avant que je remonte cette piste, dit Phineas. Tu es sûre que tu ne peux pas me prêter un de tes garçons loups-garous ?


    Vanda glissa une main dans ses cheveux mauves en épis.


    — Normalement, un des étudiants de terminale pourrait t’aider, mais pas maintenant. Ils ne peuvent pas obtenir leur diplôme, s’ils ne réussissent pas leurs examens de fin d’année.


    — L’un d’entre eux pourrait-il reporter ses examens d’une semaine ? demanda Phineas.


    Toni secoua la tête.


    — Leur dernier examen du programme des études lycanthropes exige qu’ils se transforment, et ce sera la pleine lune dans trois nuits. Je te permettrais bien de partir avec Davy, qui a obtenu son diplôme l’année dernière, mais en l’absence de Phil, nous avons besoin de lui pour leur faire passer l’examen.


    — Oh mon Dieu ! dit Vanda en bondissant sur ses pieds. Pourquoi n’y ai-je pas pensé avant ? Il y a une solution parfaite.


    Elle jeta un coup d’œil appuyé à Toni.


    — Juste au bout du corridor, dans la salle des enseignants.


    Toni prit une inspiration profonde.


    — Bien sûr !


    Vanda et elle sourirent lentement et se tournèrent vers Phineas.


    Il recula d’un pas. La lueur qui brillait dans leurs yeux semblait très suspecte. Elles ne pensaient sûrement pas à…


    — Personne ne connaît mieux le territoire, dit Toni. Elle a grandi là-bas.


    Il déglutit et recula d’un autre pas.


    « Oh non, par le diable, non. »


    — Et elle pourrait veiller sur toi pendant le jour, ajouta Vanda.


    — Elle me tuerait probablement, bougonna-t-il.


    Vanda échangea un autre sourire entendu avec Toni avant de regarder Phineas d’un air se voulant totalement innocent.


    — Tu sais à qui nous pensons ?


    — Vous n’allez pas m’organiser quelque chose avec elle, gronda-t-il.


    — C’est un travail, pas un rendez-vous.


    Les yeux de Vanda scintillèrent avec humour.


    — À moins que tu ne désires un rendez-vous ?


    — Je ne partirai pas avec la grande et vilaine louve-garou, et c’est mon dernier mot !


    La bouche de Toni eut un tic.


    — La grande et vilaine louve-garou ?


    — Ça me semble être un terme affectueux, murmura Vanda.


    — Es-tu cinglée ? cria Phineas. Pourquoi aurais-je de l’affection pour elle alors qu’elle me déteste ?


    Pourquoi, en effet ? Il devait être cinglé.


    Toni se leva.


    — Nous allons simplement lui demander ce qu’elle en pense.


    Phineas eut le souffle coupé.


    — Vous n’avez pas à lui demander. Je sais pourquoi elle me déteste. Je suis un vampire. Elle déteste tous les vampires…


    — Hou là, Phineas, l’interrompit Toni. Nous allons simplement lui demander si elle accepterait d’aller au Wyoming avec toi, dit-elle avant de marcher à grands pas vers la porte.


    — Mais je vous ai dit que je ne partirais pas avec elle, insista-t-il.


    — Ne sois pas une mauviette, dit Vanda en l’asticotant. Tu seras très bien avec Brynley.


    Sa bouche eut un tic.


    — Tant que tu respectes sa règle des trois étapes.


    Il fronça les sourcils.


    — C’est quoi, ça ?


    Toni pouffa de rire.


    — Tu vas devoir lui demander. Nous allons la chercher. Elle est juste un peu plus loin dans le corridor.


    — Nous reviendrons dans quelques instants.


    Vanda accompagna Toni dans le corridor, et il entendit leurs éclats de rire mal dissimulés.


    Ses mains formèrent des poings. C’était mauvais. Il ne pourrait pas partager un pavillon de chasse avec Brynley Jones. Ce serait de la torture à l’état pur de plusieurs façons. Elle le tourmenterait et l’agacerait. Il passerait son temps à hésiter entre lui asséner des directs verbaux ou la culbuter.


    Il ne pouvait pas la culbuter. C’était la fille du chef de meute de loups-garous le plus puissant de l’Amérique du Nord, un propriétaire de ranch possédant d’immenses ressources foncières et financières ainsi qu’une influence considérable. Elle était une fichue princesse.


    Il n’était pour sa part qu’un pauvre vampire du Bronx. Elle lui arracherait un doigt d’un coup de dent, s’il tentait d’en poser un sur elle. En fait, elle lui mangerait sans doute les 10 doigts jusqu’à ce qu’il n’en reste que des moignons, puis son père lancerait une meute de loups-garous à ses trousses pour lui arracher les autres membres de son corps.


    Son père était déjà contrarié que son fils aîné, Phil, ait épousé Vanda, une femme vampire. Suffisamment contrarié pour avoir renié Phil et avoir déclaré que son deuxième fils était désormais l’héritier de son empire.


    Alors, bien que Phineas soit attiré par Brynley, il n’avait pas osé faire un premier pas en ce sens. Pour son bien de même que pour le sien. Elle pourrait se faire renier elle aussi et être rejetée par les siens. Elle pourrait perdre son statut de princesse.


    Il était donc hors de question de la culbuter, alors la seule option qu’il lui restait était de lui asséner des directs verbaux pour maintenir une distance entre eux. Et comme elle répliquait toujours, cela voulait sûrement dire qu’elle ne voulait rien savoir de lui. Pourquoi en serait-il autrement ? Elle pouvait jeter son dévolu sur n’importe quel loup-garou du monde. Un jour, son prince viendrait. Et ce serait un mâle alpha riche et velu qui hurlerait à la lune et qui pisserait sur les bouches d’incendie.


    Phineas le détestait déjà. Il détestait tout de cette situation. Il sentit la tension s’accumuler en lui, menaçant de se transformer en pure panique. Il ne pouvait pas permettre à Brynley de l’accompagner. Il devait trouver quelqu’un d’autre. Et vite.


    LaToya. Elle était au courant de l’existence des vampires et pourrait veiller sur lui pendant le jour. S’il pouvait seulement lui expliquer à quel point il avait besoin de son aide, elle accepterait peut-être alors de l’accompagner. En tant que policière, elle comprenait l’importance d’arrêter les gens mal intentionnés.


    La colère se mit à bouillir en lui à penser qu’il était obligé de demander une faveur à une femme qui l’avait rejeté. Merde. Il était vraiment un imbécile désespéré. Il ferait n’importe quoi pour éviter de se retrouver avec Brynley.


    Il sortit son téléphone portable et se rappela que LaToya l’avait menacé de ne jamais répondre à un appel provenant de lui. Il s’empara donc du téléphone du bureau de Toni afin que l’appel provienne de l’Académie du nid de dragon.


    — Allo ?


    — Hé, LaToya.


    Il y eut une pause, alors il lui raconta rapidement ce qui se passait avant qu’elle ne puisse raccrocher.


    — Alors, qu’en dites-vous ? Vous pourriez avoir des vacances payées dans le Wyoming pendant que nous pourchassons une vilaine femme vampire maléfique.


    — Phineas…


    — Elle doit être arrêtée, LaToya. Elle a trahi des vampires de la pire des façons et elle a tué des mortels. Le monde serait un endroit plus sûr, si vous pouviez m’aider à la capturer.


    Il y eut une autre pause, puis LaToya lui adressa enfin la parole.


    — Vous ne pouvez pas trouver quelqu’un d’autre ? Pourquoi Lara et son mari ne peuvent-ils pas vous accompagner ?


    — Lara est à Budapest. Je vous ai dit que tous les employés de MacKay avaient été postés un peu partout dans le monde. Il n’y a personne d’autre de disponible. Je ne vous aurais pas appelé, si je n’étais pas désespéré.


    LaToya soupira.


    — Je ne peux pas prendre une semaine de congé du travail dans un délai aussi court. Et pour vous dire franchement, je suis déjà trop occupée à poursuivre des criminels vivants pour m’inquiéter des criminels morts-vivants.


    — Elle est vraiment maléfique…


    — Je suis sûr qu’elle l’est, mais vous allez devoir trouver quelqu’un d’autre pour vous aider. Bonne chance.


    — Attendez ! dit-il pour qu’elle ne raccroche pas sur-le-champ. Écoutez, je sais que vous n’aimez pas les vampires, mais…


    — Ce n’est pas ça, dit-elle en l’interrompant. Je sais que Lara est heureuse avec Jack et je sais qu’elle deviendra aussi une femme vampire un jour. C’est sa vie et sa décision, alors je tente de faire preuve de compréhension.


    — Vous voulez dire que vous commencez à accepter les vampires ?


    — Je ne veux pas perdre Lara. J’ai donc décidé d’accepter Jack pour son bien.


    Phineas ravala une réplique acerbe. Ça lui avait pris trois ans pour en arriver là ? Si elle n’avait pas été aussi fichtrement lente, il aurait peut-être eu une chance avec elle.


    — Je ne veux toutefois pas que vous vous fassiez des illusions, continua LaToya. Ce n’est pas parce que je fais une exception pour Jack que cela signifie que je vous accepte tous.


    — Bien sûr que non, dit-il à travers ses dents serrées.


    — Je suis moralement opposée au concept entier des vampires.


    — Vous n’avez pas à tout m’expliquer. Je sais pourquoi vous m’avez rejeté.


    — Je ne pense pas que vous comprenez, dit-elle doucement. Je ne sortirais pas avec vous, même si vous étiez un mortel.


    — Quoi ?


    Il avait pensé pendant tout ce temps que c’était parce qu’il était un mort-vivant qu’elle n’était pas attirée par lui. Il s’était alors dit que ce n’était pas lié à sa personne.


    LaToya adopta un air vexé.


    — C’est vous le problème, Phineas. Je ne vous aime tout simplement pas.


    

  


  
    Chapitre cinq


    — Alors, qui est le père, d’après toi ? demanda Sarah.


    Brynley haussa les épaules et fourra une poignée de maïs soufflé dans sa bouche. Elle était dans la salle des enseignants de l’Académie du nid de dragon avec Sarah, une mortelle qui enseignait aux enfants du préscolaire et du primaire, Teddy, un autre mortel qui occupait le poste de directeur et qui enseignait les maths et les sciences, et Marta, la sœur vampire de Vanda qui travaillait dans le bureau.


    Les sœurs vampires. Brynley ne pouvait voir l’une ou l’autre d’entre elles sans que cela lui fasse penser à la sœur qu’elle avait dû laisser derrière elle. Elle s’ennuyait vraiment beaucoup de Glynis et cela ne faisait qu’ajouter de l’huile sur le feu de la colère qui bouillait en elle. Elle ne pouvait même pas appeler Glynis. Son père pourrait localiser la provenance de l’appel et la trouver.


    Ils regardaient le feuilleton La Force du destin vampirique sur rtnv. Un des vampires, Rodrigo, qui était riche, élégant et plein d’assurance, était marié à une croqueuse de diamants mortelle nommée Lola. Il venait d’apprendre qu’elle était enceinte, et comme son sperme était mort, elle l’avait manifestement trompé.


    — Ça pourrait être le type responsable de l’entretien de la piscine, suggéra Marta.


    — J’espère que non, dit Teddy en plissant son nez. Il a seulement 16 ans.


    Brynley secoua la tête tout en prenant une nouvelle poignée de maïs soufflé. Ce n’était pas trop jeune pour sa règle des trois étapes.


    Marta utilisa la télécommande pour couper le son d’une annonce publicitaire vantant des cercueils sur mesure. De la place pour deux, tapissés de soie rouge et équipés d’une glacière incorporée pour y dissimuler quelques bouteilles de Sang Pétillant.


    « La version pour vampires d’un nid d’amour », pensa Brynley en poussant un petit grognement.


    Elle fourra d’autres morceaux de maïs soufflé dans sa bouche.


    — C’est peut-être le jardinier, continua Marta.


    — Ou le facteur, dit Sarah en tendant la main vers le bol de maïs soufflé.


    Brynley lui tendit le bol.


    — Je ne suis pas étonnée qu’elle ait trompé Rodrigo. Qui voudrait être marié avec un vampire ? Le type est littéralement mort toute la journée.


    Sarah adressa un sourire dragueur à Teddy, qui était assis à côté d’elle sur le canapé.


    — Je préfère certainement un petit ami vivant.


    Il lui rendit son sourire, la regardant d’une manière s’apparentant à de l’adoration.


    L’amour véritable. Brynley poussa un gémissement intérieur, puis s’enfonça davantage dans son fauteuil confortable.


    Marta buvait de petites gorgées de sa bouteille de Chocosang.


    — Nous n’avons pas tous demandé à être des vampires, tu sais.


    Brynley inclina la tête vers l’arrière et regarda le plafond en fronçant les sourcils. Elle savait que Marta et sa sœur Vanda avaient toutes deux été attaquées et transformées par un Mécontent. Phineas avait vécu la même chose. Ce n’était pas de sa faute, s’il était un vampire, mais ça lui restait encore en travers de la gorge.


    Elle détestait les vampires. Elle détestait cette façon qu’ils avaient eue d’exister pendant des siècles en séduisant des innocents afin de pouvoir se nourrir de leur sang. Ils étaient naturellement séduisants, maudits soient-ils. Magnifiques, mystérieux, puissants, charmants — tout cela faisait partie de leurs attraits de vampires. Et ces hommes vampires qui jouaient le rôle de superhéros à lutter ainsi contre les forces du mal étaient encore plus séduisants parce qu’ils semblaient être bons. Mais si elle osait un regard derrière leur façade, elle pouvait voir leur vraie nature. C’était encore des vampires. Des parasites. Des intéressés.


    Et elle détestait les intéressés plus que n’importe qui d’autre. Elle avait grandi entourée d’intéressés. Des loups-garous pourvoyaient aux besoins de son puissant père avec l’espoir de pouvoir se servir de lui, tandis qu’il encourageait cela lui aussi afin de pouvoir se servir d’eux à son tour. C’était un jeu constant et interminable de duperie et de manipulation, et elle avait passé la majeure partie de sa vie à jouer le rôle d’un pion involontaire, obligée de vivre dans une atmosphère qui lui donnait l’impression d’être coincée et impuissante en tant qu’outil de négociation. Intéressée.


    Elle était seule maintenant, seule avec sa colère et son ressentiment. Elle s’était enfuie du monde des lycans, mais elle s’était retrouvée dans le monde des morts-vivants avec un autre groupe d’intéressés. Ils avaient utilisé son frère pendant des années, le tenant éloigné de sa meute et de sa famille, le maintenant éloigné d’elle alors qu’elle avait tant eu besoin de lui. Oui, ça avait été la décision de Phil de quitter la meute, mais il avait abandonné sa propre sœur jumelle. Il avait choisi les vampires, au lieu de la choisir, elle.


    Elle les détestait. Et elle détestait à quel point elle était fichtrement sensible aux attraits des vampires.


    Particulièrement à ceux de Phineas.


    Elle se redressa en position assise pour tendre la main vers le bol de maïs soufflé, puis elle s’arrêta subitement dans son élan, son regard rivé vers l’écran de la télévision.


    — Oh mon Dieu !


    Marta déposa sa bouteille de Chocosang.


    — C’est la nouvelle annonce publicitaire du Sandonnay ! Regardez docteur Phang !


    Oh ouais, elle le regardait. Brynley se mordit la lèvre inférieure pour éviter de baver sur elle-même. Phineas était magnifique. De larges épaules, des biceps bombés, et des muscles qui découpaient délicieusement sa poitrine et ses abdominaux. Il était debout sur une plage avec une serviette rayée autour de ses hanches. La plage était manifestement fausse, mais on s’en fichait en voyant ainsi Phineas se trouver là, fier et provocant comme un dieu de bronze.


    — Hou là, souffla Sarah. Quelle poitrine !


    Teddy roula des yeux.


    — Vite ! Remettez le son !


    Brynley agrippa la télécommande des mains de Marta et appuya sur le bouton de sourdine. Elle ne pouvait pas manquer la chance d’entendre sa voix.


    — Bonsoir, mesdames.


    La voix grave de Phineas remplit la pièce.


    Un frisson électrique traversa le corps de Brynley. Oh mon Dieu, sa voix pourrait faire fondre du chocolat. Elle faisait certainement en sorte qu’elle se retrouve toute chaude et sentimentale.


    — Il est si beau ! s’exclama Marta.


    — Chut, dit Brynley afin de ne rien manquer de ce qu’il allait dire.


    — Voudriez-vous me rejoindre sur la plage ?


    Phineas concentra ses yeux couleur de chocolat noir sur la caméra avec une intensité telle que Brynley en oublia de respirer.


    — Regardez l’homme à côté de vous, continua Phineas. Et maintenant, regardez-moi. Lui ? Ou moi ?


    La caméra fit un gros plan sur sa poitrine.


    — Oui, mesdames. Vous avez fait le bon choix.


    — Hou là, souffla Sarah.


    — Hé, dit Teddy en lui jetant un regard blessé.


    — Il est si chaud, chuchota Marta.


    — Chut, dit Brynley en les faisant taire de nouveau.


    La caméra recula pour montrer une belle blonde faisant du jogging vers Phineas, ses seins bondissant dans son minuscule bikini rouge.


    — Oh oui, docteur Phang ! Je vous veux !


    Il lui adressa un regard séduisant.


    — Bien sûr que vous me voulez. Regardez maintenant ma main. Oui, j’ai les bijoux de famille.


    La blonde haleta, puis la caméra passa à la main de Phineas. Dans sa paume se trouvait une provision de diamants et de rubis.


    — Oh, docteur Phang ! Vous avez là de beaux bijoux !


    — Tout ça est pour vous, bébé.


    Les bijoux disparurent subitement, puis Phineas la regarda d’un air sévère, ses poings plantés sur ses hanches étroites.


    — Qu’avez-vous pour moi ?


    La caméra passa à la bouteille qu’elle tenait dans sa main.


    — Je vous ai apporté votre boisson préférée. Du Sandonnay !


    Phineas sourit.


    — Une plage éclairée par le clair de lune, vous et du Sandonnay… Qu’est-ce qu’un homme pourrait vouloir de plus ?


    — Je pourrais penser à quelque chose.


    La blonde se pencha vers lui et caressa sa poitrine musclée.


    Brynley serra les poings.


    — Plus tard, bébé. Nous allons d’abord profiter de notre Sandonnay, puis…


    Il retira sa serviette subitement.


    Marta et Sarah poussèrent des cris aigus. Le cœur de Brynley bondit dans sa poitrine.


    Il n’était pas nu, mais le petit maillot de bain qu’il portait ne laissait aucun doute sur le fait que le docteur de l’amour était vraiment doué dans son champ d’expertise.


    — Oh, docteur Phang.


    La main de la blonde glissa le long de ses abdominaux de rêve.


    — Laissez-moi faire sauter votre bouchon.


    Phineas prit la bouteille de sa main et regarda la caméra.


    — Souvenez-vous, mesdames. Si vous me voulez, vous voudrez mon Sandonnay.


    Brynley prit une inspiration chancelante une fois l’annonce publicitaire terminée. Une autre annonce débuta. Elle vantait les mérites des Vampos, les menthes pour vampires à consommer après un repas qui garantissaient de se débarrasser de l’haleine de sang. Elle appuya de nouveau sur le bouton sourdine.


    — J’adore les annonces publicitaires pour le Sandonnay ! s’exclama Marta. Phineas est si chaud !


    Brynley serra la mâchoire.


    « Garde ton calme. Ne laisse personne savoir à quel point il te fait de l’effet. »


    — C’est aussi un chic type, ajouta Sarah. Il était au complexe d’Apollo pour nous secourir, Lara et moi.


    — Il semble être merveilleux. Et il est si chaud !


    Marta regarda Brynley d’un air entendu.


    — Tu ne penses pas qu’il est chaud ?


    Elle serra la télécommande dans son poing. Soupçonnaient-elles ses véritables sentiments ?


    — C’est un vampire. Ce n’est pas mon genre.


    Marta s’en moqua.


    — Les gars musclés et magnifiques ne sont pas ton genre ?


    Elle haussa les épaules.


    — J’ai l’habitude des hommes loups-garous. Ils ont tous de bonnes carrures. Phineas n’a rien de spécial.


    Toni rit sous cape en entrant à grands pas dans la pièce.


    — Alors, ça ne te dérangera pas de le voir. Il t’attend dans le bureau principal.


    La télécommande glissa de sa main.


    Vanda la ramassa sur le plancher.


    — Je vais me charger de ça pendant que tu vas lui parler.


    — Quoi ? chuchota Brynley d’une voix faible.


    — Tu dois aller lui parler.


    La bouche de Vanda eut un tic.


    — Tu te souviens comment on fait pour parler ?


    Elle demeura bouche bée. Phineas était ici ? Il voulait la voir ?


    — Docteur Phang est ici ? demanda Marta en appuyant une main sur sa poitrine. Oh mon Dieu ! Pensez-vous qu’il me donnerait un autographe ?


    Sarah souleva une main.


    — J’en voudrais un, moi aussi.


    — Il est ici pour moi, répondit hargneusement Brynley avant de tressaillir en entendant le ton féroce de sa voix.


    Merde ! Elle était trop énervée. Sa louve intérieure s’était réveillée et avait bondi à sa défense.


    Elle adopta un ton de voix plus doux.


    — Je lui demanderai des autographes.


    — Génial ! Merci !


    Marta échangea un regard amusé avec sa sœur, Vanda.


    La colère fit des étincelles à l’intérieur de Brynley. Elles trouvaient sa situation pleine d’humour. Elle s’étala dans son fauteuil comme si elle n’avait pas l’intention de se lever de là avant une bonne semaine.


    — À bien y penser, je n’ai aucun intérêt à le voir.


    — Il n’est pas très chaud à l’idée de te voir lui non plus, dit Vanda avec une ironie désabusée.


    Les doigts de Brynley s’enfoncèrent dans le rembourrage du fauteuil.


    — Pourquoi est-il ici, alors ?


    — Il a besoin d’aide.


    Toni lui expliqua rapidement sa mission au Wyoming et pourquoi elle avait dû refuser sa demande de lui offrir l’aide des garçons loups-garous.


    — Puis, nous nous sommes rendu compte que tu représentais la solution parfaite.


    — Absolument, acquiesça Vanda. Tu connais le territoire et tu peux veiller sur lui pendant le jour.


    Le cœur de Brynley accéléra la cadence. Sa louve intérieure trembla, enchantée à l’idée de rentrer à la maison. Comment pourrait-elle toutefois se retrouver seule avec Phineas dans le minuscule pavillon de chasse ? Veiller sur lui ?


    — Je serais plus tentée de le tuer.


    Toni pouffa de rire.


    — C’est exactement ce qu’il a dit.


    Aïe. D’une façon ou d’une autre, cela lui faisait mal venant de lui. Il n’avait pas confiance en elle. Il ne l’aimait même pas, par le diable. Il lui donnait toujours des noms peu jolis comme Face de museau. Elle ne pouvait pas faire ça.


    Elle avait besoin d’une excuse légitime et, malheureusement, elle en avait une excellente.


    — Je ne peux vraiment pas retourner au Wyoming. Mon père me pourchasserait et m’obligerait à me marier contre ma volonté.


    — Si tu te retrouves dans une mauvaise situation, Phineas peut simplement te téléporter ici, dit Vanda.


    Seulement la nuit. Il était inutile pendant le jour. Il ne pouvait pas la protéger des nombreux subalternes que son père contrôlait. Elle se croisa les bras.


    — Je n’y vais pas.


    Tous la regardèrent avec des froncements de sourcils désapprobateurs. Sa louve intérieure poussa elle aussi un grondement.


    — Corky doit être traduite en justice, dit Teddy.


    — Ce n’est pas mon problème, murmura Brynley. C’est un truc de vampires.


    Toni mangea un peu de maïs soufflé.


    — Si c’est ta position, alors tu devras lui dire non.


    — Oui, dit Vanda en s’assoyant à côté de sa sœur, Marta. Tu peux lui dire.


    Brynley demeura assise tandis que sa colère montait d’un cran. Encore un jeu de manipulation. Elles pensaient que c’était amusant de l’obliger à parler à Phineas. Elle bondit sur ses pieds.


    — Très bien ! Je lui dirai de dégager. Et j’apprécierai le moment.


    Elle marcha dans le corridor, l’air furieux, puis elle s’arrêta dans l’embrasure de la porte du bureau, prête à l’admonester de loin avant de repartir en vitesse.


    Il était au téléphone et lui tournait le dos, mais son ouïe supérieure lui permit d’entendre la voix qui lui parlait.


    — C’est vous le problème, Phineas. Je ne vous aime tout simplement pas.


    Brynley retint son souffle. Qui était cette femme ?


    Phineas se raidit.


    — Vous auriez dû me dire ça avant que je consacre deux ans et demi à vous relancer.


    La voix au téléphone poussa un soupir exaspéré.


    — Bon sang, j’ai tenté de vous éloigner de moi dès le début. Ce n’est pas de ma faute, si vous êtes trop stupide pour comprendre le message.


    Les yeux de Brynley se plissèrent. Cette femme était une vraie chienne.


    — Je faisais preuve de persévérance, murmura Phineas. Je pensais que je pourrais vous convaincre avec le temps.


    — Je ne veux pas être convaincue, insista la chienne. Pas par un ancien trafiquant de drogue.


    Brynley fut bouche bée. Que diable ? Phineas avait un sombre passé ?


    — Je vous ai dit que je pourrais vous expliquer ça, dit-il.


    — Je ne veux pas l’entendre ! Je passe mes journées à devoir supporter les histoires des criminels que j’arrête. Ce n’est jamais de leur faute. Ils sont toujours innocents. Ce ne sont que des victimes. Bla, bla, bla. C’est de la foutaise, tout ça.


    — Je ne suis pas un criminel, LaToya.


    — Oui, vous en êtes un. Il y a un mandat d’arrêt non exécuté vous concernant. Et comme si le trafic de drogue n’était pas suffisant, vous avez aussi ce truc de docteur de l’amour qui me dégoûte vraiment.


    — C’était une plaisanterie, dit-il entre ses dents serrées. J’ai pensé que ça vous ferait rire.


    — Vous êtes donc un clown ?


    Brynley secoua la tête. Cette chienne de LaToya était une mégère qui jugeait les autres. Elle ne méritait pas Phineas.


    — Je n’ai jamais eu confiance en vous !


    La voix de LaToya s’éleva.


    — Je sais que vous êtes une ordure. Vous vous présentez toujours aux femmes avec votre petite routine dégueulasse du docteur Phang: « Je suis le docteur de l’amour et j’ai votre remède. »


    Les mains de Brynley formèrent des poings. Voilà que la chienne le raillait, à présent. Elle adopta une voix douce, mais assez forte pour s’assurer que LaToya l’entende.


    — Oh, Phineas, mon chéri ! Quand donc viendrez-vous me rejoindre au lit ?


    Il sursauta. Le combiné bondit de sa main et retomba avec fracas sur le bureau lorsqu’il se retourna en vitesse.


    Elle sourit d’un air satisfait en voyant son air ébahi.


    — Oh, je vous en prie, Phineas ! Faites-moi l’amour une fois de plus ! Personne ne me fait crier comme vous.


    Un cri perçant éclata depuis le téléphone.


    — Vous voyez ? Je savais que vous étiez un enfoiré doublé d’un coureur de jupon ! Si vous osez m’appeler de nouveau…


    Phineas agrippa le combiné.


    — Pas de problème. Vous n’aurez plus jamais de mes nouvelles.


    Il raccrocha le combiné avec force, puis il jeta un regard furieux à Brynley.


    — Que diable faites-vous donc ? Vous n’avez pas le droit de vous immiscer dans ma vie privée.


    Elle souleva son menton.


    — Je n’avais plus envie de l’entendre. C’est une chienne.


    Il lui lança un regard noir.


    — On parle seulement de ce qu’on connaît.


    Aïe.


    — Vous devriez me remercier, au lieu de m’insulter. Je vous ai aidé à vous débarrasser d’elle.


    — Je n’ai pas besoin de votre aide.


    — Je crois que oui, en fait. J’ai entendu dire que vous aviez besoin de quelqu’un pour veiller sur votre carcasse morte pendant le jour.


    — Ma carcasse morte ne vous concerne pas.


    Elle s’en moqua.


    — Qui va empêcher les souris des champs de grignoter vos orteils, alors ?


    — Je garderai mes bottes.


    Elle fit un pas vers lui.


    — Ce n’est pas sécuritaire pour vous d’être seul pendant le jour.


    — Depuis quand serais-je en sécurité avec vous ?


    Aïe.


    Il n’avait vraiment pas confiance en elle. Elle planta ses mains sur ses hanches.


    — Je peux vous guider dans le Wyoming et vous aider avec votre mission.


    Ses yeux se plissèrent.


    — Êtes-vous en train de vous porter volontaire ?


    — Êtes-vous dur d’oreille ?


    — Et votre père ? Je pensais que vous vous étiez enfuie de chez lui. Vous n’avez pas peur…


    — Me traitez-vous de lâche ? dit-elle hargneusement.


    Phineas l’étudia un moment, ses yeux noirs fouillant les siens.


    Elle le fixa des yeux à son tour, déterminée à ne pas céder. Merde alors ! Il pouvait sans doute entendre son cœur battre la chamade.


    — Vous êtes la femme la plus courageuse que je n’ai jamais rencontrée, dit-il doucement.


    Sa poitrine se serra. Elle ne savait pas quoi dire, alors elle se croisa les bras en guise de réponse. Elle devait être folle d’accepter ainsi d’aller au Wyoming avec lui, mais elle détestait la façon dont il avait été traité par cette chienne de LaToya. Il méritait mieux que ça.


    Et il y avait une autre raison. Depuis qu’elle s’était enfuie de la maison, sa louve intérieure était devenue de plus en plus envahissante. Elle pouvait la sentir en elle maintenant, grondant et demandant de retourner à la maison. Elle ne se souciait pas de Phineas ou de Corky. Elle voulait seulement rentrer à la maison.


    Phineas se racla la gorge, attirant ainsi son attention.


    — Vanda m’a dit que vous voudriez que je suive une règle des trois étapes ?


    Elle fut bouche bée. La vache ! Tout avait donc été prévu. Elle pourrait bien tuer Vanda pour ça, et ça vexerait vraiment son frère.


    — Quelles sont vos règles ? demanda Phineas.


    — Ne vous en faites pas. Je ne pense pas qu’elles s’appliquent à vous.


    Il se raidit.


    — Pourquoi ? Parce que je suis un vampire ?


    « Parce que vous ne m’aimez pas. »


    Elle changea rapidement le sujet de la conversation.


    — Avant que je n’oublie, Marta et Sarah veulent votre autographe.


    — Pourquoi ?


    Brynley poussa un petit grognement.


    — Parce que Marta veut voler votre identité et devenir le prochain gars du Sandonnay. Elle aura fière allure seins nus, avec une serviette autour des hanches. Je ne pense pas que quiconque verra la différence.


    Phineas la regarda en fronçant les sourcils.


    — Je n’ai pas de seins.


    — Des seins d’hommes.


    Brynley pointa sa poitrine du doigt.


    — Ils ressortent tout de même un peu.


    — C’est du muscle !


    Elle agita la main dédaigneusement.


    — Les autographes, je vous prie. Vos admiratrices fanatiques attendent.


    Il prit un stylo et un bloc de papier sur le bureau.


    — Un pour Marta ?


    — Oui, et un pour Sarah.


    Il gribouilla leurs prénoms et sa signature sur deux feuilles de papier, puis il les lui tendit.


    — J’imagine que vous n’en voulez pas un, vous aussi ?


    Elle s’en moqua.


    — Je sais qui vous êtes.


    — Très bien.


    Il rejeta le stylo et le bloc de papier sur le bureau.


    — Pouvez-vous être prête à partir dans 30 minutes ?


    — Bien sûr.


    Elle fourra les autographes dans la poche de son jeans.


    — Je vous suggère d’apporter autre chose qu’une serviette de plage et votre petit maillot de bain. Vous aurez besoin de bottes, d’un chapeau et d’une veste. Vous êtes seulement vivant la nuit et la température peut être froide. Et assurez-vous d’apporter amplement de sang embouteillé.


    Il arqua un sourcil.


    — Avez-vous peur que je vous morde ?


    — Et vous ? Avez-vous peur que je vous morde ?


    Il marcha vers elle.


    — Pourquoi faites-vous cela ?


    Il était évident qu’il n’avait pas confiance en elle. Elle souleva son menton d’un air de défi.


    — Êtes-vous inquiet, Phineas ? Vous devriez l’être. Qui sait ce que je vous ferai, quand vous serez complètement impuissant et totalement à ma merci. J’ai déjà appliqué du vernis à ongles rose sur les ongles de Connor, vous savez.


    Sa bouche se tordit d’un air désabusé.


    — Aimez-vous jouer avec des cadavres, Brynley ?


    — Peut-être que j’aime seulement vous voir mort, sangsue.


    — Face de museau.


    Il s’approcha davantage d’elle.


    — Je sais que vous détestez les vampires, alors pourquoi le faites-vous ?


    Elle haussa les épaules.


    — J’ai entendu dire que vous étiez désespéré. Ça doit être votre personnalité charmante qui vous a laissé tout seul avec personne pour vous aider.


    — Je suis assez charmant puisque vous avez accepté.


    — J’étais votre dernier choix.


    Sa mâchoire se serra.


    — C’est ce que vous pensez ?


    — Vous vouliez que certains garçons vous accompagnent, mais ils ne peuvent pas quitter l’école. Je suis la dernière personne que vous voulez à vos côtés.


    Ses yeux s’assombrirent, lorsqu’il concentra son regard sur elle.


    Elle ne détourna pas le sien, même si elle pouvait entendre les battements de son propre cœur marteler dans ses oreilles.


    Il souleva une main, puis s’arrêta à quelques centimètres de sa joue.


    — Vous n’avez aucune idée de ce que je veux.


    L’intensité de son regard fit en sorte que ses bras se couvrent de chair de poule.


    Il fit un pas vers l’arrière en abaissant la main.


    — Je serai de retour dans 30 minutes.


    Sa silhouette vacilla, puis il disparut.


    Elle prit une profonde inspiration pour ralentir les battements frénétiques de son cœur, puis elle leva la main pour appuyer le bout de ses doigts sur la joue qu’il avait presque touchée.


    Oh mon Dieu, dans quoi s’était-elle embarquée ? Elle avait laissé ses émotions dicter ses actions. Et sa louve intérieure. Elle était ravie de retourner à la maison. Excitée de savoir que dans quelques nuits, elle allait courir dans la forêt en se sentant totalement libre.


    Elle avait été formée à prêter attention aux désirs de sa louve intérieure quand elle n’était encore qu’une adolescente. Ses instincts étaient simples et à l’état brut. Bestiaux, mais foncièrement honnêtes.


    « Fais confiance à la louve, lui avaient toujours dit les aînés. La louve sait ce qui est le mieux. »


    Elle craignait toutefois que la louve ait tort, cette fois-ci. Il était dangereux pour elle d’aller au Wyoming. Son père l’obligerait à rentrer à la maison, s’il la trouvait. Elle pourrait ainsi perdre sa liberté.


    Et elle ne pouvait pas laisser Phineas savoir qu’elle était désespérément attirée par lui. Elle devrait être forte. Et impitoyable. Ou elle pourrait bien perdre son cœur.


    

  


  
    Chapitre six


    — Que diable portez-vous ? demanda Brynley.


    — Toujours aussi polie, murmura Phineas.


    Trente minutes s’étaient écoulées, et il était revenu au bureau principal de l’Académie du nid de dragon pour prendre Brynley.


    Il baissa les yeux vers ses nouveaux vêtements élégants. Peut-être un peu trop élégant, mais Leroy de chez Leroy’s House of Class avait personnellement choisi sa nouvelle garde-robe western en l’assurant qu’il ait l’air tout à fait authentique.


    Il accrocha ses pouces dans la ceinture en peau de serpent ornée d’une grosse boucle en cuivre en forme de bison.


    — Je suis maintenant vêtu comme un cow-boy. J’ai pensé que ce serait mieux de m’intégrer…


    — Où ? Sur la scène du Grand Ole Opry1 ?


    Brynley s’approcha de lui et glissa les bouts de ses doigts sur sa chemise en soie blanche.


    — Des franges ?


    Sa poitrine se gonfla en réaction à son contact, alors il recula pour être hors de sa portée.


    Le regard de Brynley remonta jusqu’à sa tête.


    — Oh, que Dieu nous vienne en aide ! Votre chapeau a des… brillants.


    Il retira le Stetson noir. Tous les chapeaux de cow-boy chez Leroy’s House of Class avaient des brillants. Certains chapeaux étaient même totalement couverts de brillants. Il avait pensé bien faire en choisissant un chapeau noir orné d’une bande étroite de paillettes rouges.


    — J’ai décidé d’opter pour un style discret. Cela me semblait être plus mâle.


    Ses yeux s’agrandirent.


    — Vous vous moquez de moi ?


    — Non. Le chapeau noir est assorti aux franges noires de ma chemise et les paillettes rouges vont avec les roses rouges brodées. Leroy voulait cependant que je choisisse le chapeau rouge, parce qu’il avait des tas de paillettes et quelques plumes…


    — Ça suffit !


    Elle lui arracha le Stetson des mains, déchira la bande de paillettes rouges, puis lança le chapeau sur le bureau où il tomba à côté de son sac à main en cuir et de son sac de marin.


    — Peut-être pourrais-je trouver des ciseaux pour couper les franges, dit-elle avant de farfouiller dans un tiroir.


    Phineas fronça les sourcils.


    — Est-ce si pire que ça ?


    — Voulez-vous survivre à cette nuit ? Si nous entrons dans un bar et que vous avez l’air de…


    — Pourquoi irions-nous dans un bar ?


    — Pour poser des questions. Nous traquons Corky, c’est bien ça ? Si vous déambulez dans cet accoutrement, je vais devoir briser quelques bras.


    Il se raidit.


    — Je peux m’occuper de moi.


    — Pas pendant le jour. Vous serez totalement impuissant.


    — Je dormirai dans la cave pendant le jour. Et mes vêtements ne seront pas un problème.


    Il lui jeta un regard appuyé.


    — Je n’en porterai pas.


    Elle déglutit.


    C’est fou comme il aimait la choquer.


    — Enfin.


    Ses joues adoptèrent une jolie teinte rosée tandis qu’elle fermait avec force le tiroir du bureau.


    — Vous allez tout de même devoir porter des vêtements quand vous serez éveillé, alors je vais me rendre en vitesse dans la chambre de mon frère pour tenter de trouver des vêtements que vous pourriez lui emprunter.


    Elle l’examina de nouveau des pieds à la tête.


    — Vous semblez avoir la même taille, ou presque. En fait, ces… jeans que vous portez feront l’affaire.


    Était-ce le fruit de son imagination ou ses yeux s’étaient-ils attardés sur son entrejambe un peu trop longtemps ?


    — En êtes-vous sûre ? Je ne savais pas si je devais opter pour une fermeture éclair ou une braguette boutonnée. J’ai une fermeture éclair, en ce moment…


    — Ça fait l’affaire !


    Son visage s’empourpra de plus belle.


    — Je reviens tout de suite, dit-elle en fonçant hors du bureau.


    Il s’assit et sourit pour lui-même. Il y avait quelque chose à propos de grande et vilaine louve-garou. Il était toujours tendu d’excitation, quand il était avec elle. Une partie de lui avait fortement envie de la toucher. Une autre partie lui recommandait vivement de prendre ses jambes à son cou. Et de courir très vite. Cette dernière partie était sans doute contrôlée par son cerveau. Malheureusement, son cerveau ne fonctionnait jamais bien quand elle était là.


    Le problème était lié au fait qu’elle était en partie animale. Cela lui donnait une nature sauvage et agressive qui éveillait un besoin primitif en lui. Un besoin ancien à l’état brut digne des hommes des cavernes de la posséder.


    La partie civilisée en lui savait toutefois que Brynley n’était pas le genre de femme que l’on pouvait posséder. C’était un esprit libre. Une louve. Une princesse.


    Elle serait toujours au-delà de sa portée.


    Il prit une profonde inspiration, puis expira lentement. Il avait effectué un bon nombre de tâches aussi rapidement que possible au cours des 30 dernières minutes. Il avait, entre autres, rempli une glacière de sang embouteillé et il l’avait téléportée au pavillon.


    Cela faisait maintenant quelques années qu’il n’avait pas mis les pieds dans le pavillon de chasse de Phil au Wyoming, et une inspection rapide des lieux le laissa agréablement surpris. Phil avait modernisé les lieux en maison de vacances pour Vanda et lui, et le pavillon avait maintenant l’électricité et l’eau courante. Une salle de bain et une buanderie avaient été ajoutées à l’arrière du pavillon.


    Ça demeurait essentiellement un pavillon composé d’une seule pièce, soit un salon cuisine avec une table et des chaises et quelques meubles disposés autour d’un grand foyer en pierre. Une trappe menait à la cave, qui était maintenant dotée d’un grand lit. Un deuxième lit se trouvait dans le loft au-dessus de la cuisine, que l’on pouvait atteindre en grimpant une échelle.


    Il fit plusieurs voyages au pavillon, se téléportant dans les deux sens depuis Romatech. Il apporta un ordinateur portable et une carte Internet en plus de plusieurs armes et munitions du bureau de la sécurité. Puis, il fit une razzia dans la cafétéria afin d’y dénicher de la nourriture pour approvisionner le réfrigérateur et le garde-manger. Brynley lui faisait une grande faveur en acceptant d’aller là avec lui, et il voulut donc s’assurer qu’elle serait à l’aise.


    Une fois le cas du pavillon réglé, il concentra son attention sur lui. L’uniforme MacKay composé d’un pantalon kaki et d’une chemise polo marine n’allait pas lui permettre de se fondre dans le décor. Il devait passer aussi inaperçu que possible. Freemont lui dit qu’il y avait des vêtements de type western chez Leroy’s House of Class, alors il s’y rendit en vitesse.


    Freemont se souvint également qu’il y avait une superbe paire de bottes de cow-boy dans la salle des costumes du rtnv, alors Phineas s’y téléporta pour s’en emparer. De retour à Romatech, Laszlo avait installé un dispositif de localisation dans une des bottes tandis qu’il se préparait un sac de marin rempli de sous-vêtements, de chaussettes, de t-shirts, de jeans, d’articles de toilette, et de ses nouvelles chemises chics de chez Leroy’s House of Class.


    Il téléporta le sac de marin au pavillon, puis retourna à Romatech où il passa en revue tous les aspects de travail de Freemont une fois de plus.


    — Ça va allez, mec, l’assura Freemont. Je m’occupe de tout. Qui plus est, tu n’es qu’à un coup de fil de moi.


    — Je ne peux pas garantir que j’aurai toujours un signal, l’avertit Phineas. Je serai au beau milieu du pays des loups-garous.


    — Avec la grande et vilaine louve-garou.


    Freemont pouffa de rire.


    Phineas tressaillit. Il n’aurait pas dû partager ce nom avec son petit frère.


    — C’est un voyage d’affaires.


    — Ouais, mais je sais bien dans quel genre d’affaires le docteur de l’amour est impliqué.


    Freemont lui donna une tape sur le dos.


    — Ne la laisse pas te mordre.


    Phineas grogna intérieurement tout en attendant dans le bureau de l’école. Il fallait qu’il soit fou pour partir ainsi avec Brynley. Il jeta un coup d’œil à sa montre. Cela faisait 10 minutes qu’elle était partie. Peut-être avait-elle changé d’avis. À sa grande surprise, cette pensée ne lui procura pas de soulagement, mais plutôt un tiraillement de tristesse.


    Il aimait être avec elle, regarder ses beaux yeux bleu ciel, sa peau laiteuse et sa crinière de cheveux sauvages. Il aimait même cette façon qu’elle avait de l’aiguillonner et de le tisonner. C’était un défi pour lui de se maintenir à son niveau. Et c’était également amusant.


    Un sourire naquit sur ses lèvres, lorsqu’il se souvint du choc qu’elle avait donné à LaToya. Elle avait été scandaleuse de le rappeler ainsi au lit en prétendant qu’il la faisait crier. Il avait bien sûr su qu’elle blaguait, mais son entrejambe avait tout de même réagi. Il se demandait maintenant pourquoi elle s’était ainsi portée à sa défense. Avait-elle ressenti de la colère à sa place ?


    Non. Il repoussa cette pensée. Elle détestait les vampires. Elle avait été claire à ce sujet à plusieurs reprises dans le passé. Il ne pouvait cependant pas s’empêcher de se poser la question. S’était-elle opposée à ses vêtements parce qu’elle aimait le harceler ou parce qu’elle tentait de le protéger ? Et si elle se souciait bel et bien de sa sécurité, était-ce attribuable à son sens du devoir ou parce qu’elle l’aimait bien, en réalité ?


    Il soupira. Il devait cesser d’arrêter de chercher des émotions qui n’existaient pas. Il avait gaspillé deux années et demie à s’imaginer que LaToya l’aimait bien, en réalité. Ce serait vraiment pathétique de commettre la même erreur à deux reprises.


    Il entendit un bruit de pas s’approchant de lui et il se leva.


    Brynley entra avec quelques chemises drapées sur son bras. Un groupe de femmes se hâtèrent dans la pièce derrière elle. Toni, Caitlyn, Olivia, Marta, Vanda et Sarah. Elles le saluèrent alors que Brynley déposait les chemises sur le bureau.


    Il les salua en hochant la tête.


    — Bonsoir, mesdames.


    Elles échangèrent des regards et rirent sottement.


    — Je vous avais dit qu’il le dirait, chuchota Sarah.


    — Il a sonné exactement comme à la télé, ajouta Marta.


    Olivia lui sourit.


    — Nous aimons vraiment tes annonces publicitaires, Phineas.


    — Bon.


    Brynley secoua une chemise en tissu écossais et adressa un regard ennuyé aux femmes.


    — Vous avez entendu sa voix sexy. Vous pouvez partir, maintenant.


    Sa voix sexy ? Phineas l’étudia du regard, ne sachant pas quoi penser. Elle avait déjà dit à Connor et Marielle qu’il avait le cul serré, mais il n’avait jamais pu dire si c’était un compliment ou une insulte.


    Elle lui tendit la chemise.


    — Essayez-la.


    Il jeta un coup d’œil à la chemise en tissu écossais bleu, puis regarda les autres femmes. Rien n’indiquait qu’elles étaient sur leur départ.


    — Allons, les filles.


    Brynley agita les mains pour les chasser de la pièce.


    — Vous le gênez.


    — Comment pourrait-il être gêné ? demanda Vanda. Il a une superbe poitrine.


    — Et il doit le savoir, ajouta Marta. Pourquoi la mettrait-il en valeur à la télévision, si ce n’était pas le cas ?


    Il fronça les sourcils. Les gens pensaient-ils qu’il était exhibitionniste ?


    — Je suis sûr que les vêtements m’iront. Brynley et moi devons partir.


    Les femmes poussèrent toutes un gémissement de déception.


    — Je vous en prie, docteur Phang, geignit Sarah. Nous sommes vos plus grandes admiratrices.


    — Oh, reprenez donc constance, leur dit Brynley en s’agitant. Ce n’est qu’une poitrine. Si vous en avez vu une, vous les avez toutes vues.


    Oh, vraiment ? Phineas fut soudainement animé par le désir de lui montrer qu’elle avait tort. Il laissa tomber la chemise en tissu écossais bleu sur la chaise, puis il déboutonna sa chemise à franges à la vitesse vampirique et la jeta sur le plancher.


    Les femmes poussèrent des cris aigus et applaudirent, mais il les ignora, occupé qu’il était à se concentrer seulement sur Brynley pour voir comment elle réagissait. Elle jeta un coup d’œil rapide vers lui, puis détourna rapidement son regard comme si elle n’était pas intéressée.


    Il trouva cela difficile de se concentrer uniquement sur les battements de son cœur avec tant de personnes dans la pièce, mais il aurait pu jurer que c’était le sien qui battait le plus vite. Puis, ses joues rougissaient de nouveau. Elle n’était donc pas indifférente ! Merde alors ! Il le sentait.


    Les propres battements de son cœur s’accélèrent, lorsqu’il enfila la chemise en tissu écossais bleu de Phil. C’était des boutons pression, au lieu des boutons réguliers. Une vision voleta dans son esprit où Brynley faisait sauter tous les boutons pression en déchirant sa chemise. Puis, ils se déshabilleraient, et ce serait…


    — Parfait ! annonça Vanda.


    Il sursauta. Oh, elle parlait de la chemise. Il écarta la vision de son esprit.


    — C’est magnifique ! dit Marta en frappant ses mains l’une contre l’autre. Nous pouvons maintenant t’envoyer au Wyoming sous ton meilleur jour.


    Toni s’avança pour lui serrer la main.


    — Bonne chance à toi et à Brynley.


    — Merci.


    Il allait avoir besoin de chance. Et de plusieurs douches froides.


    Toutes les femmes lui serrèrent la main et prirent Brynley dans leurs bras. Vanda fourra les chemises de son mari dans un sac fourre-tout de l’Académie du nid de dragon et le lui tendit.


    Brynley balança son sac à main sur son épaule et s’empara de son sac de marin.


    — Je suis prête, dit-elle en s’approchant de lui avec hésitation.


    Il glissa une main autour de sa taille pour la tirer plus près de lui.


    — Vous devrez vous accrocher à moi pendant la téléportation.


    — Je sais comment ça fonctionne, murmura-t-elle avant de poser ses mains sur ses épaules en concentrant son regard sur un bouton blanc de sa chemise.


    — Je suis ici, un peu plus haut, chuchota-t-il.


    Elle leva les yeux vers son visage.


    — C’est mieux.


    — C’est discutable. Pouvons-nous y aller, maintenant ?


    Il la tira tout près de lui.


    — Vous devez me tenir plus fermement.


    Elle fit une grimace, mais glissa ses mains autour de son cou.


    — Nous sommes encore ici ?


    Il jeta un coup d’œil aux femmes qui les observaient toujours avec des sourires sur leurs visages.


    — Au revoir, mesdames.


    Leurs silhouettes vacillèrent, puis tout devint noir.


    Brynley accrocha ses chemises et ses jeans dans la penderie du loft. Elle avait décidé de voyager léger pour cette expédition, car elle savait que le pavillon était maintenant doté d’une laveuse, d’une sécheuse et d’une salle de bain complète.


    Elle devait admettre qu’elle était impressionnée par tout ce que Phineas était parvenu à faire en 30 minutes. Le garde-manger et le réfrigérateur contenaient de la nourriture et la table de la cuisine était couverte de pistolets et de couteaux en plus de deux fusils et de munitions. Elle avait supposé que leur première tâche consisterait à faire une sortie à l’épicerie et à l’armurerie, mais tout cela était déjà réglé.


    Elle descendit l’échelle pour se retrouver au rez-de-chaussée, puis elle jeta un coup d’œil par la trappe ouverte sur le plancher. Il était descendu dans la cave quelques minutes plus tôt pour s’y installer.


    La cave avait été aménagée de façon à être plus confortable pour le sommeil mortel de Vanda était donné qu’elle et Phil venaient souvent ici pour y passer des journées de vacances. Il y avait maintenant un véritable lit et des meubles de chambre à coucher, deux fauteuils inclinables et un téléviseur à écran plat. Phil passait manifestement beaucoup de temps dans la cave avec Vanda.


    — Avez-vous besoin d’aide ? demanda-t-elle.


    — Non, j’ai presque terminé, répondit-il.


    — Vous avez retiré l’échelle.


    Elle la vit sur le plancher de la cave.


    — Je n’en ai pas besoin. Je peux descendre ici et en remonter par lévitation.


    Elle ne pouvait toutefois en faire autant.


    — Vous ne voulez pas que je puisse descendre pour veiller sur vous ?


    — Ce n’est pas nécessaire. Une fois que je sombre dans mon sommeil mortel, je ne vais nulle part.


    — Vous avez seulement peur de ce que je ferai.


    Elle se redressa en souriant.


    — Je pense que je vais dessiner un arc-en-ciel et une licorne sur votre poitrine avec des marqueurs permanents. Ce sera si…


    — Ne vous avisez pas de faire ça ! gronda-t-il en se matérialisant soudainement derrière elle.


    Elle poussa des cris aigus et bondit loin de lui, puis se retrouva sur le bord de la trappe ouverte en agitant les bras pour ne pas tomber.


    Il l’agrippa et la tira contre sa poitrine.


    — Ça va. Je vous tiens.


    — Non !


    Elle s’éloigna de lui en se retournant, puis le poussa avec force dans la poitrine.


    — Ne m’attaquez plus jamais par-derrière !


    — Je ne vous ai pas attaquée. Je vous ai sauvée.


    Elle le regarda d’un air furieux, son cœur battant à tout rompre, son corps tout entier sujet à des tremblements. Des larmes brouillèrent sa vision, et elle cligna des yeux pour les chasser. Sa louve intérieure siffla.


    « Merde ! »


    Elle avait horreur de montrer un quelconque signe de faiblesse.


    — Vous vous êtes téléporté derrière moi. Ne faites plus jamais ça.


    Ses yeux se plissèrent.


    — D’accord.


    « Merde. »


    Il se demandait pourquoi elle avait tant paniqué. Elle marcha à grands pas vers la cuisinette.


    « Ressaisis-toi. »


    — Je pense que nous devrions manger pendant que nous attendons, dit-elle.


    Il ferma la trappe.


    — Pendant que nous attendons quoi ?


    Elle poussa un soupir de soulagement. Il n’allait pas lui demander pourquoi elle avait paniqué.


    — Un moyen de transport.


    Elle ouvrit le réfrigérateur et en sortit une bouteille de sang pour lui et un cola pour elle.


    — Pendant que vous étiez occupé à transporter les provisions et autres trucs ici, j’étais occupée, moi aussi. J’ai appelé quelques amies qui vivent près d’ici et elles ont accepté de nous aider. Elles ont toutes deux des fils à l’Académie du nid de dragon.


    Elle dévissa le bouchon de son cola.


    — Je dois cependant vous avertir que si nous rencontrons des loups-garous, vous devrez agir comme si vous n’aviez jamais rencontré ces femmes. Si leurs maris découvrent…


    — Elles vont s’exposer à de possibles ennuis pour vous aider ? demanda Phineas en glissant sa bouteille de sang dans le four à micro-ondes. Pourquoi ? Parce que vous avez quitté la maison ?


    — Non. Elles le font à cause des garçons perdus à l’école. Ils étaient tous bannis.


    Brynley but une gorgée de cola.


    — Cela signifie qu’ils sont morts pour la meute et que leurs familles ne peuvent plus avoir de liens avec eux.


    — C’est épouvantable.


    Elle haussa les épaules.


    — Ça a toujours été comme ça. Leurs pères acceptent ça parce que c’est la loi et qu’ils ne veulent pas se faire bannir eux aussi. La meute représente tout pour eux. Leurs mères ont cependant tendance à voir les choses différemment. Aucune meute ne peut leur dire de cesser de se soucier de leurs enfants.


    Phineas hocha la tête.


    — Elles font bien d’agir ainsi.


    Des lumières furent visibles à l’extérieur.


    — Ça pourrait être l’une d’entre elles.


    Brynley se précipita vers la fenêtre avant et jeta un coup d’œil à l’extérieur par une petite ouverture entre le châssis de la fenêtre et les rideaux. Elle devait s’assurer qu’il s’agissait bien de Sherry ou de Trudy avant de sortir.


    — Si c’est un des hommes de mon père, je me cacherai dans la buanderie pendant que vous irez à leur rencontre à l’extérieur.


    Elle jeta un coup d’œil à Phineas derrière elle.


    — Dites-lui que vous êtes un ami de Phil et qu’il vous a donné la permission de séjourner ici quelques jours. Ne le laissez pas entrer dans le pavillon. Il pourrait détecter mon odeur.


    — Bien compris.


    Phineas marcha à grands pas vers la table de la cuisine et inséra un chargeur dans un pistolet automatique.


    Une camionnette à plateau découvert tirant une remorque à chevaux s’arrêta dans l’entrée couverte de gravier.


    Brynley poussa un soupir de soulagement en voyant une femme sortir de la camionnette.


    — C’est Trudy. La mère de Corey.


    Elle fonça vers son sac à main qu’elle avait laissé sur le sofa. Elle en retira deux enveloppes, puis sortit en vitesse par la porte d’entrée.


    Elle la rencontra devant la camionnette.


    — Trudy !


    — Brynley !


    Trudy la serra dans ses bras, puis elle recula pour la regarder des pieds à la tête.


    — Tu as fière allure.


    — Merci. Et merci beaucoup de nous donner un coup de main.


    — C’est la moindre des choses. Comment va Corey ?


    — Il va très bien. Je l’ai vu il y a environ 30 minutes et lui ai dit que je te verrais, alors…


    Brynley agita une enveloppe dans les airs.


    — Il m’a écrit ?


    Trudy s’empara de la lettre que Brynley tenait à la main et l’appuya contre sa poitrine.


    — Merci ! Je remercie Dieu chaque jour que tu aies été en mesure de trouver un foyer et une école pour mon garçon. Mange-t-il bien ?


    — Bien sûr. La nourriture est très bonne à l’Académie du nid de dragon. Je te jure que j’ai pris au moins cinq livres…


    Trudy se raidit en haletant.


    — Quoi ?


    Brynley se tourna pour voir ce que Trudy fixait du regard d’un air effrayé.


    — Il y a un homme sur le porche, chuchota Trudy.


    — C’est Phineas. Tu te souviens quand je t’ai dit que nous serions deux ici ?


    — Mais c’est un…


    Trudy s’approcha d’elle.


    — Ma chérie, il n’est pas l’un des nôtres.


    — C’est un bon gars et un ami de mon frère.


    Brynley jeta un coup d’œil à Phineas derrière elle et vit qu’il regardait en direction de la forêt en fronçant les sourcils. Il pouvait sans doute tout entendre avec ses oreilles très fines de vampire.


    — Mais tu es seule ici avec lui ? demanda Trudy. Si ton père découvre…


    — Il ne le découvrira pas.


    Brynley lui jeta un regard appuyé.


    — Tu ne l’as jamais vu. Pas plus que moi, d’ailleurs. Et nous ne t’avons également jamais vue.


    Trudy inspira à fond.


    — Bien sûr.


    Brynley jeta un coup d’œil à la remorque.


    — Ton mari ne se demandera pas pourquoi deux de vos chevaux manquent à l’appel ?


    — Il a été invité au ranch de ton père au Montana pour la chasse mensuelle et tu sais qu’il ne peut pas refuser ça. Il sera donc parti pendant une semaine entière.


    Brynley hocha la tête. Son père organisait une grosse chasse chaque mois à la pleine lune. Aucun loup-garou n’oserait refuser une invitation du maître suprême de la meute. Cela était considéré comme étant un grand honneur.


    — As-tu vu ma sœur récemment ?


    — Il y a quelques semaines.


    Trudy lui adressa un sourire triste.


    — Tu t’ennuies d’elle ?


    — Ouais.


    Brynley regarda au loin, bien décidée à ne pas devenir émotive.


    — Eh bien, laisse-moi emmener ces chevaux dans la grange pour toi.


    Trudy marcha à grands pas vers l’arrière de la remorque.


    — Et j’ai aussi apporté du foin au cas où tu n’en aurais pas.


    — C’est parfait. Merci.


    Brynley la suivit, puis elle remarqua que Phineas avait descendu les marches avant pour se retrouver debout sur l’herbe.


    — Des chevaux ? demanda-t-il.


    — Bien sûr.


    Elle marcha vers lui.


    — Au cas où nous devions quitter les routes.


    — N’est-ce pas à quoi servent les VUS ?


    Il grimaça au premier cheval qui se faisait guider hors de la remorque.


    Brynley sourit lentement.


    — Vous n’êtes jamais monté à cheval auparavant, n’est-ce pas ?


    — Je n’ai jamais voulu faire ça, murmura Phineas.


    Le cheval caracola, manifestement contrarié.


    — Je ne pense pas qu’il soit très heureux de cela lui non plus, ajouta Phineas.


    — Elle, le corrigea Brynley. C’est une jument. Et elle est probablement nerveuse parce qu’elle sent votre odeur. Elle diffère de la nôtre.


    — Bien sûr, bougonna-t-il. Parce que je ne suis pas un des vôtres.


    Elle tressaillit. Il avait donc entendu la remarque de Trudy.


    — Je crains que les loups-garous aient tendance à avoir l’esprit de clan quelque peu.


    — Quelque peu ? demanda-t-il avec une ironie désabusée.


    Elle haussa les épaules en regardant Trudy guider la jument et un hongre vers la grange.


    — Nous avons appris au cours des siècles qu’il est mieux de se tenir ensemble. C’est la base de l’autoconservation.


    — Pourquoi un cheval serait-il contrarié par mon odeur ? demanda Phineas. Vous n’avez pas l’odeur d’une meute de loups ? Comment pouvez-vous seulement posséder des chevaux et des vaches ? C’est comme si un renard surveillait un poulailler. J’aurais pensé qu’ils auraient détalé en vous reniflant.


    Brynley sourit.


    — Mon père s’adonne à l’élevage depuis plus de 100 ans. Les animaux sont habitués à notre odeur. Allez, aidez-moi à ranger le foin dans la grange.


    Phineas n’eut aucune difficulté à transporter des bottes de foin entières dans la grange grâce à sa force supérieure de vampire. Brynley le présenta à Trudy, puis donna à cette dernière les dernières nouvelles concernant les progrès de son fils à l’école tandis que Phineas finissait de déplacer le foin.


    Un Honda Civic se gara à côté de la camionnette et Brynley marcha à grands pas depuis la grange avec Trudy pour accueillir la conductrice.


    — Sherry ! dit Brynley en la serrant dans ses bras. Merci d’être venue.


    — Aucun problème.


    Sherry lui donna les clés de la voiture.


    — Elle est à toi pour toute la semaine et le réservoir est plein. Comment va Gavin ?


    — Il va très bien.


    Brynley retira la seconde enveloppe de la poche de sa veste en denim.


    — Il t’a écrit une lettre.


    — Oh, merci !


    Sherry prit l’enveloppe.


    — Je ne sais pas comment te remercier.


    — C’est valable pour moi aussi, Trudy.


    Le regard de Sherry se posa sur Phineas lorsqu’il sortit de la grange.


    — Ce jeune homme séjourne-t-il ici avec toi ?


    — Jeune est le mot juste, murmura Trudy. Je pense qu’il a seulement environ 23 ans.


    — Eh bien.


    La bouche de Sherry eut un tic en regardant Brynley.


    — Es-tu une louve ou une couguar, ma fille ?


    Elle serra les dents. En ce qui la concernait, elle n’avait pas l’air plus âgée que Phineas. Oui, elle avait 30 ans, mais dès que les loups-garous parvenaient à l’âge adulte, le processus de vieillissement ralentissait pour s’arrêter presque complètement. C’est ainsi qu’ils réussissaient à vivre pendant cinq siècles.


    Et même si Phineas avait été transformé à un jeune âge, cela s’était passé il y a déjà quelques années. Ils devaient avoir à peu près le même âge, maintenant.


    Elle fut soudainement étonnée de se rendre compte qu’elle était en train de défendre mentalement le couple qu’elle formait avec Phineas. Ils n’en étaient toutefois pas un. Ils ne pouvaient pas en être un.


    Les yeux de Sherry s’agrandirent, lorsqu’elle détecta l’odeur de Phineas.


    — Il n’est pas des nôtres.


    — Je sais, dit Brynley en grommelant entre ses dents.


    — C’est dommage, dit Trudy. Il est incroyablement fort. Tu aurais dû le voir manipuler ces bottes de foin.


    — Hum.


    Sherry jeta un regard appuyé à Brynley.


    — A-t-il aussi une grande endurance ?


    — Je ne pourrais pas te le dire, murmura-t-elle.


    — Pas encore, ajouta Sherry, sur quoi Trudy et elle pouffèrent de rire.


    Brynley soupira. Elles pensaient que Phineas était son jeune étalon mortel. C’était là une erreur logique, puisque les loups-garous avaient tendance à être des créatures très actives sexuellement.


    — C’est un voyage d’affaires.


    — Bien sûr, murmura Trudy. Parce qu’il y a tant d’affaires à faire dans les environs.


    Brynley jeta un coup d’œil à Phineas. Il était debout à côté de la grange et faisait mine de ne pas les écouter, mais il y avait manifestement une lueur amusée dans ses yeux.


    Elle tourna de nouveau son regard vers les femmes.


    — Merci de nous aider. Et souvenez-vous que vous ne nous avez pas vus ici.


    Sherry hocha la tête.


    — Je comprends.


    — Prête à partir ? lui demanda Trudy.


    — Ouais.


    Sherry s’assit sur le siège du passager de la camionnette, puis Trudy appuya sur l’accélérateur, laissant la remorque pour chevaux sur place.


    — Et voilà, dit Brynley en agitant les clés de la voiture dans sa main tandis que Phineas s’approchait d’elle. Nous avons des roues.


    — Et la force des chevaux.


    Phineas jeta un coup d’œil derrière lui vers la grange tout en fronçant les sourcils.


    — Alors, que faisons-nous en premier ? demanda Brynley.


    — Nous retrouvons le type qui a été mordu.


    — Je pensais qu’il ne se souvenait pas de grand-chose.


    Phineas haussa les épaules.


    — Je peux manipuler son esprit pour jeter un coup d’œil à l’intérieur de sa tête.


    Brynley grimaça. Elle détestait cette façon dont les vampires pouvaient manipuler l’esprit des gens.


    — Sangsue.


    Le coin de sa bouche se releva.


    — Face de museau.
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    Chapitre sept


    Phineas fronça les sourcils en glissant un couteau dans la gaine qu’il avait attachée à son mollet afin qu’elle se retrouve ainsi tout juste à l’intérieur de sa botte de cow-boy. Il avait pris une décision bien simple, soit de se téléporter à l’hôpital, et Brynley avait pété les plombs.


    Il se souvint de la réaction qu’elle avait eue quand il s’était téléporté derrière elle, et voilà qu’elle hurlait de nouveau. Les loups-garous étaient-ils tous aussi nerveux ? Elle se comportait comme un de ces petits chiens dispendieux et reproduits à l’excès qui jappaient sans arrêt. Il ne pouvait pas se souvenir d’avoir vu Phil agir ainsi une seule fois. La petite princesse était apparemment habituée à ce que les choses se passent à sa façon.


    — Je n’arrive pas à y croire !


    Elle lui lança un regard furieux, ses mains posées sur ses hanches.


    — Je me donne tout ce mal pour m’assurer que vous ayez une voiture à votre disposition et vous ne voulez même pas l’utiliser ?


    Il baissa la jambe de son pantalon par-dessus sa botte et se redressa.


    — Je vous ai expliqué pourquoi…


    — Vous n’appréciez pas ce que j’ai fait. Ou le mal que ces femmes se sont donné.


    — Oui, je l’apprécie…


    — Alors, conduisons cette fichue voiture !


    Ouah, ouah, ouah. Devrait-il lui mettre une muselière ?


    — Brynley…


    — Vous ne comprenez pas ? Je veux être davantage qu’une gardienne pour les moments où vous serez mort. Je veux vous aider, lorsque vous êtes éveillé.


    Cela le fit hésiter. Ce qu’elle disait ne ressemblait pas à ce qu’une princesse gâtée pourrait dire. Il glissa une main dans ses cheveux courts en souhaitant être en mesure de la comprendre.


    — Vous m’aidez. Je suis vraiment heureux que nous ayons la voiture. Nous en aurons besoin à un certain point.


    Il n’était cependant pas aussi convaincu pour ce qui était des foutus chevaux.


    — Je pense que c’était très brillant de votre part d’avoir organisé tout ça comme vous l’avez fait.


    Elle le regarda en fronçant les sourcils.


    — Et là, vous êtes seulement condescendant.


    Merde alors ! Ce qu’elle était susceptible !


    — Je suis sincère. Je pense que vous êtes très intelligente et courageuse. Vous et vos amies avez lancé tout ce truc clandestin de libération des femelles, et vous en êtes la chef. C’est radical. Indocile. Et totalement génial.


    Ses joues devinrent roses.


    — Ce… ce n’est pas grand-chose.


    — C’est quelque chose. Et c’est téméraire. J’aime ça.


    Elle détourna le regard et agita une main comme si elle n’en faisait pas de cas.


    — Quelqu’un devait aider les garçons perdus.


    Phineas cligna des yeux, lorsqu’il fut illuminé. Elle avait du mal à accepter un compliment, et cela semblait vraiment étrange. Une princesse devait avoir l’habitude des flatteries, mais ce n’était manifestement pas le cas de Brynley.


    Et s’il avait faussement interprété d’autres choses à son sujet ? Il avait toujours pensé que sa colère était liée au fait qu’elle était une princesse gâtée qui manifesterait son mécontentement avec force, si les choses n’allaient pas à son goût. Et si elle se fâchait plutôt parce que rien ne se déroulait jamais selon ses souhaits ? Et si sa nature épineuse était plutôt attribuable au fait qu’elle avait vécue une vie remplie de critiques à la place de compliments ?


    C’était une théorie bizarre, alors il devait la mettre à l’épreuve une fois de plus.


    — Vous savez, votre frère est vraiment fier de vous. Il vante toujours vos mérites.


    Son visage s’empourpra davantage. Elle ouvrit la bouche pour parler, puis elle la ferma et détourna le regard.


    Voilà qui était étonnant. Elle ne savait que faire d’un compliment. Et plus étonnant encore, il avait trouvé un moyen infaillible pour la faire taire. C’était toutefois triste de penser qu’elle avait peut-être grandi en ne recevant jamais de bons mots à son égard. Il savait qu’elle s’était enfuie de la maison parce que son père avait tenté de la marier contre son gré. Son père avait peut-être de nombreux antécédents de tortionnaire autoritaire.


    Il enfila son étui à revolver qui se portait à l’épaule.


    — Vous savez ce que j’aime vraiment à propos de votre rébellion clandestine ? Cette façon que vous avez de vous en prendre à votre père.


    Elle tressaillit.


    — Je… il… ceci n’a rien à voir avec lui. Et je pense encore que nous devrions prendre la voiture.


    Hou là, elle avait vraiment changé de sujet en vitesse ! Il y avait vraiment beaucoup de déni ici. Il soupçonnait fortement que ce cher vieux père soit la source de ses problèmes. Ce qui signifiait que Brynley et lui avaient quelque chose en commun, après tout, pensa-t-il en affichant un sourire narquois.


    Et elle n’était pas la princesse gâtée qu’il s’était imaginé. Elle avait tout risqué pour aider les garçons perdus et elle avait renoncé à sa vie pépère quand elle s’était enfuie de la maison.


    « Merde. »


    Plus il apprenait à la connaître, plus il l’aimait. Et l’admirait.


    « N’y pense pas. Concentre-toi sur ce que tu dois faire. »


    Il vérifia son pistolet automatique pour s’assurer qu’il était chargé, puis il le glissa dans son étui à son épaule.


    — L’hôpital est à Buffalo. Ça pourrait prendre une heure pour s’y rendre en voiture alors que nous pourrions nous téléporter sur place en une seconde.


    — C’est une salle d’urgence ouverte en tout temps, argumenta-t-elle. Il y aura des gens sur place. Nous ne pouvons pas simplement apparaître et effrayer tout le monde.


    — Ne vous inquiétez pas.


    Il enfila une grande veste en peau de mouton pour cacher son arme.


    — Je peux effacer les mémoires des gens, en cas de besoin.


    Elle lui fit une grimace.


    — Vous semblez être terriblement désireux d’utiliser votre pouvoir sur l’esprit des humains.


    — Vous semblez être terriblement sensible à ce sujet.


    — Je dis seulement que vous feriez mieux de ne pas tenter le coup sur moi. Manipulez mon esprit, et je m’occuperai de vous quand vous serez dans votre sommeil mortel. Je pourrais faire quelque chose d’épouvantable comme… faire don d’un de vos reins.


    Il sourit.


    — Ne vous inquiétez pas. Je n’ai aucun désir d’envahir votre cerveau.


    Son corps, oui, mais pas son cerveau.


    — Certains endroits sont simplement trop effrayants pour qu’on les visite.


    Elle s’en moqua.


    — C’est ça. Je suis si compliquée que vous vous perdriez et ne trouveriez jamais votre sortie.


    C’était ça le problème. Il ne voudrait pas trouver la sortie.


    Il vérifia l’information qu’il avait écrite sur la salle d’urgence.


    — Je vais appeler maintenant et me téléporter. Venez-vous avec moi ?


    Elle hésita.


    — Je ne peux pas laisser un seul loup-garou me voir.


    — Je comprends.


    Il tendit une main vers elle.


    — Je peux vous protéger.


    Elle fit un petit pas vers lui.


    — Pouvez-vous éviter d’utiliser mon nom en public ? Mon père est un propriétaire foncier très puissant, de sorte que des mortels pourraient aussi le reconnaître. Et si les nouvelles viennent à ses oreilles…


    — J’ai compris.


    Il glissa sa main autour de sa taille et la tira tout contre lui.


    — Vous devez demeurer secrète.


    Elle posa ses mains sur sa poitrine.


    — Je ne veux pas sembler paranoïde à propos de ça. Je ne veux simplement pas être obligée de me marier contre ma volonté.


    — Je ne laisserai jamais cela se produire.


    Elle leva les yeux vers lui.


    — Vous ne savez pas à quel point mon père peut être impitoyable.


    Il l’agrippa fermement par la taille.


    — Vous ne savez pas à quel point je peux être déterminé.


    Les yeux de Brynley s’agrandirent et son rythme cardiaque accéléra.


    — Pourquoi désirez-vous me protéger ?


    Parce que peu importe à quel point elle pouvait l’asticoter ou même grogner, tout cela était de la musique à ses oreilles. Quand il humait son odeur, il était au paradis. Et quand il se perdait dans ses yeux bleu ciel, l’éternité n’était pas assez longue.


    Il ne pouvait toutefois pas lui dire cela, alors il haussa les épaules.


    — Je n’aime pas que les gens soient malheureux.


    Elle poussa un petit grognement.


    — Vous ne me considérez même pas comme faisant partie des « gens ». Vous m’appelez Face de museau.


    Il sourit et toucha le bout de son nez.


    — Mais c’est un si beau museau.


    Elle fut bouche bée, et le regard de Phineas se posa sur cette bouche. Des lèvres tendres et pulpeuses, mûres à point pour être embrassées et douces au goût. Il la tira contre lui et son membre durcit, lorsque ses lèvres prirent une teinte rosée.


    Elle inhala brusquement.


    — Qu’est-ce que… ?


    Il se raidit en se rendant soudainement compte que le pavillon tout entier était maintenant teinté de rose. Cela pouvait seulement signifier une chose. Ses yeux étaient devenus rouges.


    — Excusez-moi.


    Il détourna le regard et ferma les yeux avec force.


    « Merde. »


    Il était devenu tout excité simplement en touchant son nez ?


    — Ça va ? Vous semblez expérimenter de la douleur.


    Il serra les dents.


    — Ce n’est rien. Seulement un truc de vampire. Ça passera.


    Même s’il était difficile d’ignorer son adorable corps collé sur le sien.


    — Excusez-moi un moment.


    Il fonça vers la salle de bain à la vitesse vampirique et s’aspergea le visage avec de l’eau froide.


    « Merde. »


    Il n’était même pas parvenu à passer une nuit avec elle sans que ses yeux ne le trahissent. Son attirance envers elle était plus forte qu’il se l’était imaginé.


    Il respira à fond et ferma les yeux. Il avait besoin de faire preuve de sang-froid. Il s’imagina une tempête de neige dans sa tête, puis il y ajouta une meute de loups avec leurs grondements. Des dents exposées. Des mâchoires qui claquaient. Ils le détestaient. Ils voulaient le mettre en lambeaux. Et Brynley était la chef de la meute.


    Il ouvrit les yeux. Son reflet n’apparaissait pas dans le miroir de la salle de bain, mais la pièce n’était plus rose. Sa vision devait donc être de retour à la normale.


    Il retourna près de la table en vitesse et s’empara de son téléphone portable.


    — On y va.


    Il composa le numéro de la salle d’urgence et passa un bras autour de Brynley sans la regarder.


    Une femme répondit, et il se téléporta avec Brynley.


    Personne ? Ha ! Brynley jeta un coup d’œil rapide dans la salle d’attente de l’urgence. Elle était déserte, à part la réceptionniste mortelle. Aucun loup-garou en vue. Elle était en sécurité. Suffisamment en sécurité pour paniquer à propos de ce qui venait de se passer. Si ce n’était rien, alors pourquoi Phineas était-il parti en courant à grande vitesse dans la salle de bain ?


    Un truc de vampire ? C’était un euphémisme de taille ! Elle savait bel et bien ce que les yeux rougeoyants signifiaient. Vanda lui avait expliqué cela ainsi qu’à l’ange Marielle. Les yeux d’un vampire viraient au rouge quand il voulait du sexe.


    Cela signifiait donc que Phineas la désirait ! Son cœur bondit dans sa poitrine. Pourquoi n’avait-elle pas compris cela, auparavant ? Eh bien, comment aurait-elle pu le comprendre puisque ce fripon ne cessait de la tourmenter et de l’appeler Face de museau ? Ce n’était pas la façon de faire pour mériter les faveurs d’une femme.


    Son cœur se serra. La conclusion était évidente. Phineas était grossier parce qu’il ne voulait pas mériter ses faveurs. C’était pourquoi il avait filé dans la salle de bain comme si les chiens de l’enfer étaient à ses trousses. Il ne voulait pas développer une relation amoureuse avec une louve-garou.


    Eh bien. Elle redressa ses épaules. Elle ne voulait pas développer une relation amoureuse avec un vampire, alors voilà. Ils étaient quittes.


    Et seuls.


    C’était une fichue honte. Tous les lycans mâles voudraient d’elle pour son statut de louve-garou, et Phineas la rejetait à cause de cela.


    Son cœur se serra davantage. Ses yeux rougeoyants n’étaient probablement rien de plus qu’une indication prouvant qu’il était lui aussi concerné par la règle des trois étapes. C’était une théorie qu’elle avait inventée il y a des années stipulant qu’à tout moment, les pensées d’un homme n’étaient qu’à trois étapes du sexe. Elle aurait dû savoir qu’elle s’appliquerait à Phineas. C’était l’homme le plus séduisant qu’elle n’avait jamais rencontré. Il était probablement attiré par chaque femme qu’il rencontrait et ses yeux viraient constamment au rouge.


    Après tout, il s’appelait lui-même le docteur de l’amour. Et il était aussi le gars du Sandonnay. Chaque femme qui regardait le rtnv le désirait. Elle eut soudainement envie d’asséner une claque à son beau visage, puis de l’embrasser pour qu’il se sente mieux. Elle grogna intérieurement. Cet homme n’avait pas le droit d’être aussi séduisant. Ça devait être ce fichu charme des vampires.


    Elle jeta un coup d’œil vers lui. Il avait gardé le silence depuis leur arrivée, mais elle supposait que son cerveau était occupé à diriger le contrôle de l’esprit des vampires vers la réceptionniste. Il s’approcha du bureau de la réceptionniste en fixant attentivement la femme qui était assise à cet endroit. L’infirmière avait haleté, quand ils s’étaient téléportés dans la salle d’attente, mais elle se contentait maintenant de regarder Phineas avec un visage inexpressif.


    Il lui sourit.


    — Je crois que vous aviez un patient ici, il y a quelques jours, qui avait des marques de morsure au cou.


    Brynley alla le rejoindre au comptoir.


    — Pouvez-vous nous dire son nom ?


    L’infirmière la regarda, puis elle secoua légèrement la tête comme si elle défaisait des toiles d’araignée dans son esprit.


    — Êtes-vous du journal ? Nous pensions bien que vous finiriez par vous pointer ici avec un tas de questions, mais je crains de ne pouvoir discuter de ce cas avec vous.


    Phineas se pencha près de Brynley et chuchota à son intention.


    — Vous avez brisé mon pouvoir. Laissez-moi gérer cela.


    Elle lui jeta un regard irrité, mais il l’ignora et se concentra à nouveau sur l’infirmière, qui retrouva bientôt son regard inexpressif.


    — Nous sommes du Centre de contrôle des maladies.


    Il sortit brusquement son portefeuille et lui montra une carte de crédit.


    — Je vois, dit l’infirmière en hochant la tête. Comment puis-je vous être utile ?


    — Je suis l’inspecteur Mc…


    Phineas se tut, ayant subitement un doute à l’idée d’utiliser son vrai nom.


    — Seindom, dit Brynley en complétant sa phrase à sa place.


    Il se raidit.


    — Que puis-je faire pour vous, inspecteur McSeindom ? demanda l’infirmière.


    Il serra les dents.


    — C’est du muscle.


    — Inspecteur Dumuscle ? demanda l’infirmière.


    — Oui. Exactement.


    Il adressa un regard triomphant à Brynley.


    — Et voici mon assistante, l’infirmière…


    — La docteure, le corrigea Brynley.


    — Docteur…


    Il jeta un coup d’œil à sa poitrine.


    — Bonnèa.


    — Bonnèbé !


    Il arqua un sourcil.


    — Vous devrez le prouver.


    Elle souleva son menton.


    — Je le ferai peut-être.


    Il afficha un petit sourire satisfait, puis se tourna de nouveau vers l’infirmière.


    — Nous devons voir le dossier du patient qui s’est présenté ici avec des marques de morsure.


    Elle se leva.


    — Ça serait celui de Jason Pritchard. Un moment, s’il vous plaît.


    Elle se dirigea vers le bureau attenant où se trouvaient les classeurs.


    Brynley se pencha près de lui et chuchota.


    — Je sais pourquoi les yeux des vampires deviennent rouges. Vanda nous l’a dit.


    Elle réprima un sourire, quand elle le vit déglutir. « Laisse-le s’en faire à ce sujet pendant un moment. »


    Il lui adressa un regard sévère.


    — Nous en discuterons plus tard.


    Son regard baissa de nouveau.


    — Docteure Bonnèbé.


    — Inspecteur McSein…


    — C’est du muscle, dit-il en lui coupant la parole.


    — Vous devrez le prouver.


    — Je le ferai peut-être.


    Il se tourna vers l’infirmière lorsqu’elle revint avec le dossier.


    — Merci.


    Il l’ouvrit sur le comptoir.


    Brynley se glissa près de lui afin de voir ce qui se trouvait dans le dossier. La page du dessus renfermait tous les renseignements importants à propos de Jason Pritchard.


    Phineas tendit cette page à l’infirmière.


    — Pourriez-vous nous en faire une copie, je vous prie ?


    — Bien sûr, inspecteur Dumuscle.


    Elle prit la feuille et marcha à grands pas dans le bureau attenant.


    Phineas pointa le bas d’une autre feuille.


    — Il a reçu son congé ce matin.


    — Oui.


    Brynley jeta un coup d’œil par-dessus son épaule lorsqu’elle entendit la porte de l’urgence s’ouvrir, puis elle tourna rapidement le dos à la porte lorsque l’odeur de l’homme parvint à ses narines.


    Un loup-garou.


    Phineas se raidit à côté d’elle. Il ouvrit sa veste du côté opposé à l’étui de son arme et la tira vivement contre sa poitrine en la couvrant à moitié avec sa veste.


    Brynley poussa un gémissement étonné et assourdi en se retrouvant ainsi le visage appuyé contre sa poitrine. Une poitrine très dure. Il avait eu raison à propos des muscles.


    Elle écouta le bruit des pas du loup-garou qui s’approchaient du bureau du réceptionniste et ce dernier s’arrêta derrière elle. Elle tressaillit. Il détecterait aussi l’odeur de loup-garou. Elle espérait qu’il pense que cette odeur émanait de Phineas.


    — Où est la fichue infirmière ? gronda le loup-garou. Je pense que je me suis fracturé une côte.


    — Ça doit faire mal, dit Phineas d’un ton compatissant.


    Ce loup-garou n’était évidemment pas un alpha, pensa Brynley. S’il l’avait été, il se serait simplement transformé en loup avant de revenir à sa forme humaine pour se guérir.


    — Ouais, je suis tombé d’une foutue échelle, bougonna le loup-garou. Et toi ? T’es ici pour quoi ?


    — Oh, ce n’est pas pour moi. C’est ma petite amie. Betsy. Elle souffre beaucoup.


    Brynley poussa un gémissement malheureux.


    — Ça va allez, ma chérie, dit Phineas en lui tapotant le dos. On va l’avoir, ton médicament. N’agis plus comme une psychopathe avec moi, d’accord ?


    Comme une psychopathe ? Elle le pinça sous sa veste et l’entendit grimacer.


    — Elle a la lèpre, tu sais, continua Phineas. Ça lui fait perdre la tête quelque peu, quand elle perd une des parties de son corps.


    — Quoi ? glapit le loup-garou.


    Brynley sourit en l’entendant se hâter vers l’autre côté de la pièce.


    — Voici votre feuille, inspecteur DuMuscle, dit l’infirmière.


    — Merci, répondit Phineas. Allons, Betsy.


    Il la guida vers la porte en maintenant son visage caché sous sa veste.


    Elle poussa un soupir de soulagement lorsqu’ils marchèrent sur le trottoir.


    Phineas fit une pause.


    — Bon. J’ai libéré l’infirmière de mon pouvoir, et elle ne se souviendra pas de nous. Allons-y.


    Brynley courut avec lui jusqu’à l’arrière de l’édifice.


    — La lèpre ? Vous avez fait une lépreuse de moi ?


    — Ça a fonctionné. Ce mec loup est demeuré loin de vous.


    Il ficha la feuille de la clinique dans une poche de sa veste en examinant les environs des yeux.


    — La voie est libre. Téléportons-nous au pavillon.


    Elle sourit et glissa ses mains autour de son cou.


    — Merci de me protéger ainsi, inspecteur Dumuscle.


    — N’importe quand, Betsy Bonnèbé.


    Ses yeux chocolat scintillèrent tandis qu’il lui adressait son sourire parfait et une vague de désir déferla en elle avec tant de force qu’elle en perdit presque pied.


    Elle s’accrocha à son cou avec plus de force. Elle avait déjà ressenti des tiraillements auparavant en compagnie de Phineas, de petits éclats plaisants de désirs qui s’estompaient rapidement, mais ça… c’était un désir puissant qui se manifestait dans son corps tout entier et qui refusait de s’estomper. C’était un désir qui surpassait le simple niveau physique. Il s’infiltrait dans son âme.


    — Ça va ? chuchota-t-il.


    « Il le sait. »


    Elle secoua la tête.


    — Je suis dans le pétrin.


    — Nous le sommes tous les deux.


    Ses yeux brillèrent avec une petite lueur rougeâtre, puis tout devint noir.


    

  


  
    Chapitre huit


    Brynley fut fort déçue au moment où Phineas la relâcha tout bêtement lorsqu’ils se matérialisèrent dans le pavillon. Il ne la regarda même pas. Il se contenta de retirer de la poche de sa veste la feuille de papier portant sur Jason Pritchard pour l’examiner.


    Elle croisa ses bras sur sa poitrine.


    — Nous n’allons pas discuter de ça ?


    — D’accord. Ce mec Jason vit à Sheridan. Je pense que nous devrions composer son numéro de téléphone et…


    — Ce n’est pas de ça que je parlais.


    Il lui jeta un regard irrité.


    — C’est de ça que je parle. Je vais boire un peu de sang, puis je me téléporterai à la maison de Jason. Vous pouvez venir avec moi, si vous voulez.


    Elle lui lança un regard furieux tandis qu’il marchait à grands pas vers le réfrigérateur.


    — J’ai vu vos yeux virer au rouge deux fois, jusqu’à présent. Allez-vous nier que vous êtes attiré envers moi ?


    — Non, dit-il en glissant une bouteille de sang dans le four à micro-ondes.


    Ce n’était pas la plus romantique des confessions, mais cela avait tout de même fait accélérer le rythme de son cœur.


    — Alors, vous m’aimez ?


    Il jeta un coup d’œil vers elle.


    — Ne vous excitez pas. Il ne se passera rien.


    Aïe.


    — Pas besoin d’être grossier.


    — Je suis juste réaliste.


    — Eh bien, c’est bon. C’est tout ce que je demande. Que nous fassions tous deux face à la réalité. Et la vérité est que nous sommes… modérément attirés l’un envers l’autre.


    Il s’en moqua.


    — Vous dites que c’est la vérité ?


    — Oui.


    Elle s’empara d’une bouteille d’eau dans le réfrigérateur.


    — Vous avez déjà admis être attiré envers moi. Vous ne pouvez pas retirer vos paroles.


    — Je suis attiré.


    Il sortit sa bouteille de sang du four à micro-ondes.


    — Mais il n’y a rien de modéré à propos de cela.


    La bouteille d’eau glissa de sa main et tomba sur le plancher en bois. Elle la récupéra rapidement.


    — Cette fichue bouteille est glissante.


    Il but une petite gorgée de sang.


    — C’est simple. Nous sommes ici pour accomplir un boulot. Nous allons le faire aussi rapidement que possible, puis nous retournerons à nos vies normales et nous mettrons tout cela derrière nous.


    Elle grogna intérieurement. Il pensait que c’était simple ? Presque aussi simple que de la torture, oui.


    — Qu’en est-il de notre attirance ?


    — Qu’en est-il ?


    Il marcha à grands pas vers le canapé, puis il s’assit en fixant le hall vide du regard.


    — Ce serait inapproprié pour nous de développer une relation amoureuse. Vous savez aussi bien que moi que ça ne pourrait pas fonctionner. Et ça ne durerait jamais.


    Elle tressaillit. Une partie d’elle reconnaissait qu’il avait raison, mais une autre partie d’elle voulait se rouler sur le sol en position fœtale et se mettre à pleurer. Ça faisait mal. Ça faisait si mal qu’elle voulait lui faire mal à son tour.


    Il but une longue gorgée de sa bouteille, puis jeta un coup d’œil vers elle.


    — Comment pouvez-vous être attirée par moi ? Avez-vous soudainement cessé de détester les vampires ?


    — Non. Je pense que vous êtes une bande de répugnants parasites intéressés.


    Elle lui adressa un regard désabusé tout en dévissant vivement le bouchon de sa bouteille.


    — Ne le prenez toutefois pas personnellement.


    Il fronça les sourcils, puis il planta ses bottes sur la petite table.


    — C’est donc une bonne chose que vous n’ayez pas oublié le fait que je sois un vampire.


    — Non, je ne l’ai pas oublié. C’est pourquoi j’ai ignoré mes sentiments pendant si longtemps. Vous devez admettre que nous sommes terriblement et affreusement mal assortis.


    Il grimaça.


    — Je ne dirais pas que c’est si mal que ça.


    — Oh, ça l’est. Un véritable désastre en devenir.


    Ses yeux se plissèrent.


    — Je suppose que votre père me trouverait totalement inapproprié.


    — Cela va de soi.


    Mais pour être honnête, elle se fichait bien de ce que son père pouvait en penser.


    Phineas serra les dents.


    — Il n’accepterait jamais qu’un pauvre type du Bronx fréquente sa princesse.


    Elle tressaillit. Elle détestait qu’on l’appelle ainsi.


    — Je n’ai jamais été une princesse. J’étais plutôt un pion.


    Il lui adressa un regard curieux, puis elle agita une main de manière dédaigneuse.


    — Ça n’est plus important, à présent. Je refuse de laisser mon père dicter ma vie.


    Il s’adossa contre les coussins du sofa en l’étudiant du regard.


    — Est-ce pourquoi vous êtes attirée envers moi ? Cela fait-il partie de votre rébellion contre votre père ? Afin que vous puissiez le contrarier ?


    — Ne soyez pas ridicule, dit-elle hargneusement.


    Pourrait-il toutefois avoir raison ? Non. Elle ne voulait pas penser ainsi. Ses sentiments avaient toujours été sincères et n’étaient pas du tout liés à un genre de quête de vengeance sordide et tordue.


    — Je vous ai toujours trouvé magnifique. Et courageux. Et…


    Que faisait-elle donc à le complimenter ainsi alors qu’il venait de la rejeter ?


    — Mais comme vous l’avez dit, il n’y a aucun avenir possible pour nous. Je suis sûre que je peux réussir à vous résister pendant les quelques nuits où nous serons ici.


    Sa mâchoire se serra.


    — Très bien. Je suis sûr que je peux vous résister, moi aussi.


    — Très bien.


    Elle rangea la bouteille dans le réfrigérateur.


    — Alors, retournons à nos moutons, d’accord ?


    — Ça me va.


    Il marcha à grands pas vers la table de la cuisine et y déposa sa bouteille vide avant de prendre son téléphone portable.


    — Venez-vous avec moi ?


    — Oui.


    Elle marcha à grands pas vers lui, puis s’arrêta brusquement à quelques centimètres de lui. C’était gênant.


    Il composa le numéro de téléphone.


    — Vous devrez vous accrocher à moi, mais ne laissez pas cela vous perturber. Je suis sûr que vous pouvez résister à l’envie de caresser mon corps viril.


    — Exactement.


    Elle glissa ses mains autour de son cou.


    — C’est une relation d’affaires.


    Il la tira contre lui d’un mouvement brusque.


    — Exactement.


    Il lui jeta un regard féroce, puis tout devint noir.


    Phineas fut soulagé que Jason Pritchard ne réponde pas au téléphone. C’était tellement plus facile de se téléporter vers un répondeur téléphonique qui parlait pendant une minute sans poser de question.


    Ils se matérialisèrent dans un hall sombre, et ses yeux s’ajustèrent rapidement. La majeure partie de la maison était plongée dans l’obscurité, et ce n’était pas étonnant puisqu’il était passé minuit. C’était aussi un samedi soir, alors un jeune homme comme Jason pouvait être sorti en ville. Phineas soupçonna plutôt qu’il était endormi dans sa chambre à coucher. Après tout, il avait reçu son congé de l’hôpital ce matin même.


    Il posa un doigt contre ses lèvres pour rappeler à Brynley d’être silencieuse et elle hocha la tête en lui adressant un regard ennuyé qui signifiait probablement qu’elle n’avait pas besoin de ce rappel. Irritable, comme toujours.


    Il se déplaça en silence dans la petite maison tout en étant soulagé du fait qu’ils ne pouvaient pas se parler, en ce moment. Leur dernière conversation avait réduit son ego en lambeaux. Elle pensait donc qu’il était un parasite répugnant ? Qu’ils étaient terriblement et affreusement mal assortis ? Un véritable désastre en devenir ? Bon sang, elle agissait comme si les calottes de glace polaires allaient fondre s’ils étaient réunis. La moitié de l’état du Wyoming exploserait comme un geyser géant. Le soleil passerait au stade de supernova et un fichu trou noir engloutirait l’univers.


    Heureusement qu’elle trouvait cela si facile de lui résister. L’univers demeurerait sain et sauf, une nuit de plus.


    Ce qui était vraiment frustrant était qu’il savait que cette situation était de sa faute. La vérité avait éclaté parce que ses yeux étaient devenus rouges. Il savait bien que c’était dangereux de passer du temps seul avec elle. Il savait bien qu’il devait garder secrète son attirance pour elle, mais merde, ses sentiments pour elle étaient trop puissants. Il n’avait pas pu survivre à une seule nuit sans tout faire foirer.


    Et là, elle le savait. Et ce qui était encore plus choquant était qu’elle semblait attirée envers lui, elle aussi.


    « Pas tellement attirée », pensa-t-il avec une ironie désabusée. Pas si elle considérait qu’il était facile de lui résister. Après tout, ils étaient terriblement et affreusement mal assortis. Un véritable désastre en devenir.


    Le salon et la cuisine étaient déserts. Il marcha avec raideur dans un corridor et jeta un coup d’œil dans l’embrasure de la première porte. Une chambre à coucher vide. Il fut tenté d’y entraîner Brynley pour lui prouver qu’ils n’étaient pas terriblement et affreusement mal assortis après tout. Faire ainsi l’amour pourrait toutefois changer l’axe de rotation de la Terre, alors il devrait résister.


    Il jeta un coup d’œil par la seconde embrasure. Et voilà. Jason Pritchard dormait à poings fermés dans son lit.


    Il ouvrit délicatement la porte et se glissa dans l’esprit de Jason.


    « Continuez à dormir. Ce n’est qu’un rêve. »


    Il fit signe à Brynley de le suivre, et elle entra sur la pointe des pieds.


    « Vous êtes sous mon pouvoir. Vous dormirez et répondrez à mes questions. »


    Jason se roula sur le dos, mais ses yeux demeurèrent fermés et sa respiration ne dévia pas de la normale.


    — Vous souvenez-vous de la personne qui vous a attaqué ? demanda doucement Phineas.


    — Une femme, marmonna Jason.


    — De quoi avait-elle l’air ? Que vous a-t-elle fait ?


    — Blonde. Jolie.


    Jason fronça les sourcils.


    — Je ne sais pas ce qu’elle m’a fait.


    Phineas fouilla dans les souvenirs de Jason et y découvrit des espaces vides, signe manifeste que son esprit avait été manipulé. Il persista et creusa plus profondément, à la recherche d’un souvenir qui lui permettrait de voir le visage de l’assaillante.


    Jason poussa un gémissement et secoua la tête.


    — Il ne peut pas se souvenir de son visage, dit Phineas à Brynley avant d’essayer une nouvelle tactique. Avez-vous entendu sa voix, Jason ? Vous a-t-elle dit quoi que ce soit ?


    — Elle… elle a dit qu’elle était ma reine.


    Phineas retint son souffle.


    — Oh mon Dieu, chuchota Brynley. Ça ressemble à Corky.


    Phineas se pencha au-dessus de l’homme endormi.


    — Où étiez-vous quand elle vous a attaqué ?


    — Sur le glacier Cloud Peak.


    — Je sais où c’est, dit tranquillement Brynley.


    — Bon.


    Phineas toucha le front de Jason.


    « Tout ça n’était qu’un rêve. Dormez et oubliez-moi. »


    Jason libéra un puissant ronflement, puis se roula sur le côté.


    Phineas tendit une main vers Brynley.


    — Allons-y.


    Elle se tint avec raideur dans ses bras tandis qu’ils se téléportaient de nouveau vers le pavillon. Aussitôt sur place, elle s’éloigna d’un bond et marcha à grands pas dans la cuisine.


    Il fronça les sourcils. Comme c’était noble de sa part. Elle était vraiment déterminée à prévenir la fonte des calottes polaires.


    — Où est donc le glacier Cloud Peak ?


    Elle sortit une carte d’un tiroir et la déplia sur le comptoir de l’îlot de la cuisine.


    — Vous voyez ceci ?


    Elle pointa du doigt une section au nord du Wyoming.


    — C’est là où nous sommes.


    Il alla la rejoindre à l’îlot et examina la carte. Le doux parfum de ses cheveux emplissait ses narines. Il sentait l’arôme des pêches et de la vanille. Cela lui rappela le punch maison aux pêches que sa tante Ruth préparait. Il l’aimait chaud avec de la glace à la vanille sur le dessus. À bien y penser, il aimerait bien goûter à Brynley avec un peu de glace à la vanille sur son corps. Ou était-il intolérant au lactose, à présent ?


    — Et ceci est la forêt nationale de Bighorn, continua Brynley. Elle se trouve à l’est de la terre de Phil. C’est dans cette forêt que l’on trouve la Réserve intégrale de Cloud Peak. Le glacier est situé à peu près ici.


    — D’accord. Allons-y.


    Elle lui jeta un regard désabusé.


    — Allez-vous appeler le glacier ? Ils ne sont habituellement pas dotés d’un téléphone.


    — Alors, nous prendrons la voiture.


    Il sourit.


    — Vous voyez ? Je savais que ça nous serait utile.


    — C’est une réserve. Cela signifie qu’aucun véhicule motorisé n’a le droit de quitter les routes principales.


    Son sourire s’estompa.


    — Alors, comment s’y déplace-t-on ?


    — En marchant.


    Sa bouche eut un tic.


    — Ou en montant à cheval.


    Il recula d’un pas.


    — Je ne pense pas.


    — Ahh, allez Phineas. Ce sera amusant !


    — Ces chevaux ne m’aiment pas.


    — Ils ne vous connaissent pas.


    Elle lui adressa un sourire entendu.


    — Vous connaître, c’est vous aimer.


    Il la regarda en fronçant les sourcils. Était-elle en train de flirter avec lui ? Ne savait-elle pas que c’était de la torture ?


    — J’ai bien tenté d’apprendre à les connaître. Lorsque Trudy et vous avez quitté la grange pour accueillir l’autre femme, je suis resté dans la grange pendant un certain temps. J’ai essayé de communiquer mentalement avec les chevaux pour qu’ils sachent que je ne leur ferais jamais de mal.


    — Oh, c’était gentil, ça.


    — Pas si gentil. L’un d’eux a essayé de me mordre.


    Elle rit.


    — Lequel des deux ?


    — Je ne sais pas. Ils se ressemblent tous.


    — Des chevaux qui se ressemblent ?


    Elle secoua la tête.


    — Vous êtes tellement un gars de la ville.


    Il arqua un sourcil.


    — Fille de campagne.


    — Et fière de l’être. Je peux abattre un wapiti en 60 secondes.


    — Je ne pensais pas que votre système respiratoire était dans un si piètre état.


    Elle prit la mouche et lui donna un coup de poing sur l’épaule.


    — Oh, des préliminaires.


    Il frotta son épaule.


    — Et moi qui pensais que vous alliez me résister.


    Elle s’en moqua.


    — Ce n’est pas là ma conception des préliminaires.


    — Alors, qu’est-ce que c’est ?


    Ses yeux s’agrandirent, puis elle détourna son regard.


    — Désolé, marmonna-t-il.


    Elle haussa les épaules et se concentra de nouveau sur la carte.


    — Ce n’est pas grave du tout. Et en fait, je ne pense pas que nous devrions monter ainsi la nuit. À mon avis, notre meilleure option serait de partir à la fin de l’après-midi. Trudy pourrait se munir de sa remorque à chevaux et me laisser là-bas avec les chevaux. J’en monterais un et je guiderais l’autre, puis j’établirais un camp de base au bas du glacier. Je vous appellerai alors dès que le soleil se couchera et vous pourrez vous téléporter.


    Elle tressaillit.


    — Enfin, le téléphone portable ne fonctionnera probablement pas.


    — Je peux foncer vers Romatech et y prendre quelques téléphones satellites, suggéra Phineas.


    — Cela fonctionnerait.


    Elle plissa son nez.


    — Le problème avec ce plan est que vous serez seul ici pendant quelques heures.


    Il jeta un coup d’œil à la trappe de la cave. Oserait-il courir ce risque ?


    — À quelle fréquence des gens se pointent-ils par ici ?


    — Ça n’arrive jamais. Et je verrouillerai la porte. Reste que…


    — Vous vous inquiéteriez pour moi ?


    Elle haussa les épaules d’une manière insouciante.


    — C’est mon travail de veiller sur vous.


    Il serra les dents.


    — Ça ira pour moi. Nous pouvons déplacer le canapé pour cacher la trappe. Je me téléporterai dans la cave et ferai de même pour en sortir.


    — En êtes-vous certain ?


    Elle s’inquiétait pour lui. Il le savait. Elle ne voulait simplement pas le montrer.


    — Si je n’en étais pas certain, je passerais la journée à Romatech.


    Elle hocha la tête.


    — Bon. Nous avons donc un plan.


    — D’accord.


    Il s’assit à la table de la cuisine et démarra l’ordinateur portable.


    — Je vais trouver une carte de la réserve.


    — Cloud Peak et forêt nationale de Bighorn.


    Elle fouilla dans le réfrigérateur et en retira des tranches de rosbif.


    — Je vais me faire un sandwich. Voulez-vous quelque chose ?


    — Non, merci.


    Il lança un moteur de recherche.


    — Il y a des sites de camping dans la forêt, n’est-ce pas ?


    — Oui. Il y en a plus de 30.


    — Nous devrons les vérifier. Corky a peut-être réquisitionné l’un d’entre eux.


    Il jeta un coup d’œil à Brynley.


    — Ne vérifiez rien sans moi. Cela pourrait être dangereux.


    Elle ouvrit un pain.


    — J’ai l’impression qu’il serait plus sécuritaire de la chercher pendant le jour quand elle est morte.


    — Elle n’oserait pas dormir sans protection. Elle aura quelques mortels sous son pouvoir et ils auront eu droit à un lavage de cerveau les incitant à tuer quiconque s’approcherait d’elle. Ne faites pas de vérifications sans moi.


    Brynley lui lança des regards noirs.


    — D’accord.


    Il dénicha une bonne carte où se trouvaient tous les sites de campings.


    — Je vais filer à Romatech pour imprimer ça et prendre nos téléphones satellites.


    — D’accord.


    Elle étala de la moutarde sur son pain.


    — Je vais probablement demeurer sur place pendant quelques heures et voir comment mon frère s’en tire. Je vais aussi faire un rapport et me mettre à jour sur ce que font les autres gars.


    Il serait beaucoup plus facile de lui résister, s’il y avait une distance de plus de 1000 milles entre eux.


    — D’accord.


    Elle referma son pain pour en faire un sandwich.


    — Vous serez bien ici ?


    Elle lui jeta un regard irrité.


    — Je serai bien.


    — Vous avez beaucoup de choses à faire demain. Vous devriez vous reposer.


    — Allez-y et téléportez-vous. Je sais que vous ne voulez pas passer le reste de la nuit en ma compagnie.


    — Ce n’est pas que je ne vous aime pas. C’est tout à faire le contraire…


    — Allez-y !


    — Très bien.


    C’est avec l’estomac noué qu’il disparut.


    — Who’s afraid of the big, bad wolf2 ? chanta Brynley pour elle-même.


    Elle avait terminé son casse-croûte, puis était allée jeter un coup d’œil aux chevaux dans la grange. Phineas n’était pas revenu.


    Elle arrêta son ordinateur, puis rassembla quelques trucs pour son expédition au glacier Cloud Peak. Un peu de bœuf séché, quelques barres de céréales, des bouteilles d’eau, un rouleau de papier de toilette et un sac de couchage. Phineas était peut-être en mesure de se téléporter à sa guise, mais elle serait avec les chevaux et devrait donc faire les choses à l’ancienne. Elle se laissa une note pour ne pas oublier d’apporter de la nourriture exempte de graines de mauvaises herbes pour les chevaux.


    Il n’était toujours pas revenu à une heure du matin. Elle alla sous la douche et chanta Who’s afraid of the big, bad wolf ? à pleins poumons, en espérant qu’il reviendrait et l’entendrait.


    Il ne revint pas.


    Elle n’éteignit pas la lumière dans la salle de bain et laissa la porte entrouverte afin que le pavillon ne soit pas totalement plongé dans l’obscurité, puis elle grimpa l’échelle menant au loft et se glissa dans le lit.


    Elle poussa un grognement et donna un coup de poing dans un oreiller. C’était de sa faute, s’il n’était pas à l’aise en sa compagnie. Elle n’aurait pas dû lui dire qu’elle savait ce que cela signifiait quand il avait les yeux rouges. Elle avait voulu le taquiner, mais pour être franche, elle avait été flattée. Plus que flattée. Stupéfiée. Étonnée. Il avait admis être attiré envers elle. La vraie Brynley.


    Tous les types qui avaient démontré de l’intérêt envers elle dans le passé ne s’étaient jamais donné la peine de découvrir qui elle était vraiment. Ils la voyaient simplement comme la fille du maître suprême de la meute qui leur permettrait d’acquérir plus de puissance et de prestige dans le monde des loups-garous.


    Phineas n’avait rien à gagner d’une relation amoureuse avec elle, sauf si on tenait compte du fait qu’il allait gagner un bon nombre d’ennemis. Son père et ses innombrables disciples allaient vouloir le tuer.


    Elle soupira et se blottit sous les couvertures. C’était préférable qu’il reste loin d’elle. Ils ne pouvaient pas être ensemble. Il le savait. Elle le savait. Sa louve intérieure le savait. Ils étaient de deux mondes différents.


    Que savait-elle exactement de lui ? Avait-il vraiment été un trafiquant de drogue ? Y avait-il vraiment un mandat d’arrêt non exécuté à son nom ? Cela ne semblait pas coller au Phineas qu’elle connaissait. Elle se sentait toujours en sécurité avec lui. Elle connaissait son frère et les types vampires l’aimaient et le respectaient. Angus MacKay l’avait promu au rang de chef de la sécurité à Romatech. Il ne l’aurait pas fait, s’il ne croyait pas que Phineas était totalement digne de confiance.


    À quel point pouvait-elle cependant lui faire confiance ? Il était le docteur de l’amour, le gars du Sandonnay. Des centaines de femmes vampires se mettraient volontiers à genoux devant lui. Elle se retourna et donna un coup de poing à un oreiller. Chanceux de Phineas. Il pouvait voir son frère aussi souvent qu’il le voulait. Pour sa part, elle n’osait même pas entrer en contact avec sa sœur.


    Elle devait s’être assoupie, car lorsqu’elle jeta un coup d’œil à l’horloge de chevet, elle vit qu’il était presque 4 h. Le pavillon était totalement plongé dans l’obscurité. La porte de la salle de bain était fermée et l’eau coulait.


    Phineas était de retour. Et il était sous la douche. Elle se l’imagina tel qu’il était dans les annonces publicitaires avec une serviette entourant le bas de ses hanches. Et sa poitrine, sa splendide poitrine qui serait toute luisante ainsi couverte de gouttes d’eau. Un petit ruisseau s’écoulerait sur sa poitrine, en plein entre ses seins d’homme…


    Elle eut le souffle coupé. L’eau ne coulait plus. Elle se glissa doucement hors du lit et marcha sur la pointe des pieds jusqu’au bord du loft.


    La lune, qui était maintenant plus basse dans le ciel, brillait par les fenêtres en illuminant doucement le rez-de-chaussée. Il avait reculé le canapé de quelques pieds pour dissimuler la trappe menant à la cave et avait également déplacé les fauteuils afin que la disposition des meubles semble normale.


    La porte de la salle de bain s’ouvrit et la lumière s’éteignit.


    Son cœur battait la chamade et elle respira à fond pour tenter de demeurer calme. Elle ne voulait pas qu’il entende son cœur marteler ainsi.


    Il se déplaça dans son champ de vision et son cœur eut des battements irréguliers. Il portait une serviette, comme dans l’annonce. Oh mon Dieu, ses épaules étaient vraiment larges. Et son dos… si fort et musclé. Elle se mordit la lèvre. Si seulement il pouvait se retourner afin qu’elle puisse voir sa poitrine.


    Il retira soudainement sa serviette et s’essuya la tête. Elle haleta. Elle pouvait voir ses fesses !


    Il se raidit et tourna lentement la tête.


    Elle appuya une main sur sa bouche. Il devait l’avoir entendu haleter. Mais oh mon Dieu. Quand il s’était raidi, les muscles de ses fesses s’étaient bandés. C’était sans doute ce qu’elle avait vu de plus beau.


    — Brynley ?


    Il se tourna vers elle et baissa la serviette pour couvrir son entrejambe.


    Elle retourna dans son lit et retint son souffle. Son cœur battait vraiment trop vite. Il allait l’entendre.


    — Bonne nuit, Brynley, dit-il doucement.


    Le pavillon était calme. Elle tendit les oreilles, mais put seulement entendre le gazouillis des crickets à l’extérieur. Et le hulu­lement d’un hibou.


    Elle retourna doucement vers la rampe et jeta un coup d’œil en bas. La pièce était déserte. Il s’était sans doute téléporté dans la cave.


    Elle retourna dans son lit et demeura étendue à fixer le plafond du regard. Si elle avait un peu de cran, elle pousserait le canapé, ouvrirait la trappe et descendrait d’un bond dans la cave. Directement dans ses bras.


    Elle ne put toutefois pas le faire. Elle ferma les yeux avec force, et la vision de ses fesses et de son dos nus envahit son esprit.


    Elle poussa un grognement et tira les couvertures par-dessus sa tête. Il était facile de lui résister, lui avait-elle dit. Quelle belle menteuse elle était !


    Elle n’avait jamais désiré autant quelqu’un comme elle désirait Phineas.


    


    
      
        2. N.d.T.: Litttéralement, « Qui a peur du grand méchant loup ? ». Chanson populaire américaine entendue pour la première fois dans un court métrage de Disney, Les trois petits cochons, en 1933.

      

    

  


  
    Chapitre neuf


    Le lendemain soir, Brynley s’assit sur son sac de couchage au camp qu’elle avait établi à la base du glacier Cloud Peak et regarda le soleil se coucher à l’horizon. Phineas allait se réveiller d’une seconde à l’autre de son sommeil mortel. Elle lui accorderait quelques minutes pour s’habiller et boire un peu de sang avant de l’appeler.


    Elle inspira profondément l’air chargé des effluves des épinettes et des pins tordus. Les deux chevaux mâchonnaient l’herbe verte du pré où elle campait. Blotti dans un beau cirque, le glacier luisait de blancheur au clair de lune, perché bien haut sur le flanc de la montagne. Des plaques de neige étaient encore éparpillées ici et là sur le versant de cette dernière. De minuscules particules de glace miroitaient comme si une main divine avait lancé une poignée de diamants sur le flanc de la montagne.


    Magnifique. Elle ferma les yeux et prit plaisir à ressentir la brise fraîche de la nuit qui pinçait ses joues. Elle était chez elle. Sa louve intérieure tremblait de joie. Elle savait d’instinct qu’elle était de retour et était impatiente de retrouver la pleine lune qui se pointerait dans deux nuits. Impatiente de se libérer de sa peau humaine et de courir sauvagement dans les forêts, à chasser le cerf et le wapiti.


    Elle devrait expliquer à Phineas qu’elle avait besoin d’une nuit de congé. Ce n’était pas un choix pour elle. Elle se transformait toujours lors de la première nuit d’une pleine lune, peu importe où elle était.


    Le poste d’enseignante qu’elle occupait à l’Académie du nid de dragon était parfait pour elle puisqu’il lui permettait de vivre dans le même immeuble que son frère et les garçons loups-garous bannis. Elle se transformait avec eux chaque mois et parcourait les immenses terres entourant l’école. C’était amusant d’être avec son frère, mais elle s’ennuyait de sa sœur. Qui plus est, les Adirondacks n’étaient pas la même chose que les montagnes de l’Ouest. Sa louve intérieure était au fait de cette différence et avait souhaité qu’elle rentre à la maison.


    Pendant que la louve célébrait, sa moitié humaine gagnait en nervosité. Elle courait un risque énorme. Son père pourrait bien la trouver, si elle restait ici, et il ferait en sorte que ce soit extrêmement difficile pour elle de s’enfuir de nouveau, s’il la capturait. Il savait maintenant qu’il ne pouvait plus lui faire confiance.


    Un accès de paranoïa se manifesta en elle. Elle se leva et jeta un coup d’œil à la forêt qui encerclait son camp, sa vue supérieure s’adaptant à l’obscurité. Elle écouta avec son ouïe supérieure. Un bruissement dans l’herbe tandis qu’un mulot se hâtait de rentrer à la maison. Le battement des ailes d’un hibou qui prenait son envol.


    — Dépêche-toi, petite souris, chuchota-t-elle.


    Elle savait ce qu’était la sensation d’être poursuivie, la terreur que l’on ressentait en étant traquée.


    « Princesse, mon cul. »


    Phineas n’avait aucune idée de cela. Dans le monde de son père, elle était une proie.


    Elle eut soudainement besoin que Phineas soit là à ses côtés. Il lui avait dit qu’il ne permettrait jamais qu’elle soit obligée de se marier contre sa volonté. Il la protégerait.


    « Parce qu’il veut te garder pour lui. »


    Et pourquoi s’y opposerait-elle ? Une étincelle de rébellion s’enflamma en elle, l’incitant à envoyer paître le monde entier. Elle voulait Phineas.


    Mais depuis quand obtenait-elle ce qu’elle voulait ?


    Elle ramassa le téléphone satellite sur le sac de couchage et l’appela.


    — Bonsoir, Brynley.


    Sa voix lui donna de nouveau des papillons dans l’estomac.


    — Vous allez bien ! J’étais si inquiète de vous laisser seul au pavillon. Je suis heureuse que vous alliez bien. Êtes-vous prêt à venir me rejoindre ?


    — Je suis déjà arrivé.


    Son cœur fit un bond dans sa poitrine et le téléphone chuta de sa main tandis qu’elle se retournait vivement sur elle-même pour le trouver derrière elle.


    — Ne faites pas ça ! Je vous ai déjà dit de ne jamais plus vous faufiler furtivement derrière moi !


    — Je n’ai pas fait exprès.


    Il glissa son téléphone satellite dans sa poche.


    — Je ne suis jamais totalement certain de l’endroit où je me matérialiserai.


    — Oh.


    Elle appuya une main sur sa poitrine en suppliant menta­lement son cœur de cesser de battre ainsi la chamade. Génial. Elle avait encore paniqué.


    — Ça va ?


    Il la regardait d’un air curieux, alors elle changea rapidement de sujet.


    — C’est magnifique par ici, vous ne trouvez pas ?


    — Ouais.


    Il jeta un coup d’œil rapide autour de lui, avant de se concentrer de nouveau sur elle.


    — Vous êtes certaine que…


    — Le glacier est là-bas, dit-elle en pointant le cirque du doigt. Je ne suis pas sûre de l’endroit où Jason a été attaqué. Il y a encore beaucoup de neige sur la montagne. Je ne peux pas imaginer que quelqu’un oserait s’aventurer là dans l’obscurité, alors je suppose donc que Jason a été attaqué quelque part par ici. Je suis heureuse que vous portiez ce gros manteau. Il fait plutôt froid.


    Il l’étudia silencieusement pendant un moment, et elle sentit ses joues devenir chaudes. Elle parlait sans cesse, et il le savait.


    — Je vais jeter un coup d’œil dans les environs, dit-il doucement.


    — D’accord. Mais faites vite. Nous avons beaucoup de sites de camping à vérifier. Je vais préparer les chevaux.


    Il regarda les chevaux d’un air circonspect, puis il fila dans le pré et les forêts environnantes à la vitesse vampirique.


    Elle poussa un soupir en roulant son sac de couchage. Elle devait cesser de paniquer chaque fois qu’il se trouvait derrière elle. L’attaque s’était produite il y a cinq ans déjà. Le moment était venu de mettre tout cela derrière elle. Elle attacha son sac de couchage derrière la selle du hongre. Phineas étant un cavalier inexpérimenté, elle le laisserait monter la jument plus docile.


    Il fonça vers elle en produisant des mouvements flous, et elle agrippa les rênes des chevaux tandis que ces derniers reculaient, intimidés.


    — Arrêtez ça ! lui dit-elle sans ménagement. Vous les effrayez.


    — Désolé.


    Il s’arrêta brusquement en lançant un regard inquiet aux chevaux.


    — J’ai trouvé l’endroit où l’attaque a eu lieu.


    Il désigna du doigt une épinette géante.


    — L’herbe est aplatie, et j’ai trouvé quelques gouttes de sang humain sur le sol.


    Impressionnant. Elle n’avait pas détecté de sang et son sens olfactif était excellent, bien qu’il était loin d’être aussi développé que celui dont elle disposait sous sa forme de louve.


    — Pouvez-vous dire qu’il s’agit bien du sang de Jason ?


    Phineas tressaillit.


    — Les vampires plus âgés pourraient sans doute faire ça, mais je ne suis pas aussi expérimenté qu’eux. Je ne peux pas non plus affirmer que Corky était ici.


    Elle hocha la tête. Il semblait embarrassé, mais cela le rendait seulement plus attirant, à ses yeux. Les hommes loups-garous avaient tendance à être si sûrs d’eux qu’ils en étaient arrogants. C’était surtout le cas des mâles alpha, et cela l’avait toujours ennuyée.


    Il retira une feuille de la poche de sa veste et la déplia.


    — J’ai imprimé une carte qui nous montre l’emplacement des sites de camping. Les vampires auraient besoin d’un pavillon ou d’une caverne pour être protégés de la lumière du soleil.


    Elle tapota la gaine attachée à sa ceinture.


    — J’ai apporté un bon couteau de chasse. Je suis prête à les affronter.


    Il souleva les mains.


    — Attendez une minute, Loufifille. S’il y a un combat, vous devez rester à l’écart.


    — Je ne vais pas vous laisser seul.


    — Votre frère me tuerait, si je laissais quoi que ce soit vous arriver.


    Elle s’en moqua.


    — Vous vous inquiétez donc seulement de mon frère ?


    — Que voulez-vous entendre, Brynley ? Que je ne pourrais pas supporter qu’il vous arrive quelque chose ? Que je serais mort de honte, si je ne parvenais pas à vous protéger ?


    Ses yeux s’agrandirent.


    — C’est vrai ?


    — Oui ! Évitez les ennuis, par le diable !


    — D’accord.


    Elle sourit, puis ses joues rougirent de chaleur.


    — Allons-y, Sangsue.


    — Après vous, Face de museau.


    Il lui tendit la carte.


    Elle désigna du doigt un endroit sur la carte.


    — Nous allons nous rendre à celui-ci en premier lieu. Ce n’est pas trop loin.


    Elle plia la carte et la ficha dans la poche de sa veste avant de monter son cheval.


    Il demeura immobile en regardant la jument d’un air inquiet.


    — Allez, gars de la ville.


    Elle se mordit la lèvre pour s’empêcher de sourire.


    — Enfourchez-la.


    — Je crois que c’est ce cheval qui a tenté de me mordre.


    — C’est Molly. Elle est aussi docile qu’une jument peut l’être.


    — Jusqu’à ce qu’elle m’enfonce ses dents dans la peau.


    Brynley poussa un petit grognement.


    — Un vampire qui a peur des morsures ?


    — Oh ouais, par le diable ! Si je suis du mauvais côté de la morsure !


    Il s’approcha un peu plus près de la jument.


    — Dois-je simplement lui bondir sur le dos ?


    — Glissez votre pied dans l’étrier. Non, l’autre pied.


    Brynley rit sous cape.


    — À moins que vous ne vouliez monter à reculons.


    Il glissa son pied gauche dans l’étrier, puis sauta sur son pied droit alors que la jument reculait.


    — Ho, Nelly !


    — C’est Molly.


    Brynley haleta, lorsque Phineas se téléporta soudainement sur le dos de la jument.


    Molly poussa un hennissement effrayé, puis elle se cabra et fit chuter Phineas sur le sol.


    — Aïe. Merde alors !


    Il se releva et jeta un regard furieux à la jument.


    — Pourquoi a-t-elle fait ça ?


    — Vous l’avez effrayée.


    Brynley descendit de son cheval et agrippa les rênes de Molly.


    — Voilà. Je vais la maintenir immobile pendant que vous la montez.


    Il frotta ses fesses et regarda la jument en fronçant les sourcils.


    — Elle ne m’aime pas.


    Brynley sourit en tapotant le cou de Molly.


    — Pauvre Phineas. Ça doit être difficile de monter une femelle qui ne vous aime pas.


    Il lui lança des regards noirs.


    — Je ne saurais vous le dire. Elles ont toujours été consentantes.


    Son sourire s’effaça. Combien de femmes avaient été séduites par le docteur de l’amour à la voix séduisante et au beau visage ?


    — Je suppose que vous avez eu un troupeau entier de femmes consentantes ? Et vous les avez montées comme un cow-boy ?


    — Si c’était le cas, seriez-vous jalouse ?


    — Non. J’aurais plutôt la nausée.


    Il poussa un petit grognement, puis glissa son pied dans l’étrier avant d’enfourcher Molly avec aise.


    — Que dites-vous de ça ?


    Magnifique. Elle fut douloureusement tentée de le tirer sur le sol et de le chevaucher comme il ne l’avait jamais été de sa vie. Lui faire oublier le troupeau de femmes consentantes qu’il avait pu avoir dans le passé. Au lieu de cela, elle lui tendit les rênes.


    — Tenez-les légèrement. Molly n’aura pas vraiment besoin d’être dirigée.


    — Elle sait ce qu’elle veut ?


    Les mains de Phineas frôlèrent légèrement les siennes quand il prit les rênes.


    Elle avala sa salive avec difficulté.


    — Nous n’avons pas toujours ce que nous voulons.


    Elle retourna en vitesse auprès du hongre et le monta.


    Ce n’était pas si mal une fois qu’on s’y était habitué, pensa Phineas. Le sentier était large et dépourvu de défauts tout en étant bien éclairé par des millions d’étoiles et une lune presque pleine.


    Sa jument était heureuse de suivre le hongre de Brynley, et il était heureux de la regarder ainsi par-derrière. Son dos était gracieux et rejoignait sa taille mince. Sa longue queue de cheval se balançait de gauche à droite.


    Les étoiles brillaient davantage ici qu’à la maison et le ciel semblait plus vaste. La terre aussi semblait plus vaste. Il ne se sentait pas à l’étroit et entassé comme lorsqu’il était en ville. En ces lieux, il pouvait facilement croire que Brynley et lui étaient les deux seules personnes sur la planète.


    C’était un fantasme fort tentant. Brynley et lui seuls sur la terre avec l’obligation morale de repeupler la planète et pas de père loup-garou en colère pour s’y opposer. Mais en réalité, son sperme était mort, et Brynley détestait les vampires. Il était à quatre-vingt-dix-neuf pour cent sûr qu’elle l’avait espionné quand il était sorti de la douche, mais elle trouvait bien sûr cela facile de lui résister.


    Il respira à fond. L’air était certainement plus frais ici. Aucune odeur de viande grillée provenant du vendeur ambulant de la rue ou de puanteur d’ordures qui débordaient d’un conteneur.


    Il entendit d’abord un silence de mort. Pas de klaxons, pas de sirènes, pas de rythme de basse des voitures qui défilaient dans la rue. Puis, il devint lentement conscient de différents sons. C’était plus subtil. Une brise faisant trembler les feuilles, une brindille qui se brisait sous une patte. Le paysage semblait paisible à la surface, mais le danger était tapi dans les sombres profondeurs de la forêt. Les prédateurs étaient différents ici. Des loups, des ours, des pumas. Reste que le prédateur qui avait attaqué Jason Pritchard était celui qu’il connaissait bien, un vampire.


    À l’instar des autres prédateurs, les vampires laissaient toujours une piste. C’était leur besoin de sang et leurs options étaient limitées. Ils pouvaient commander du sang de Romatech, faire une razzia dans une banque de sang ou vider des animaux de leur sang. Dans le cas des Mécontents, ils laissaient des victimes humaines dans leur sillage.


    Phineas se félicita en se laissant aller à suivre le balancement de la jument. Ce truc de cow-boy n’était pas si difficile, après tout. Brynley devrait cesser de le traiter de gars de la ville. C’est malheureusement à ce moment-là que sa jument décida de quitter le sentier et de prendre à droite dans la forêt.


    — Que diable ?


    Il se redressa en position assise.


    — Jument ! Que fais-tu ?


    Brynley jeta un coup d’œil derrière elle par-dessus son épaule.


    — Où allez-vous ?


    — Je ne sais pas.


    Brynley s’arrêta.


    — Dirigez-la pour qu’elle revienne sur le sentier.


    — Il n’y a pas de volant !


    Il regarda désespérément autour de lui tandis que sa jument continuait à marcher dans la forêt.


    — Qu’est-ce que je fais pour mettre ce truc en marche arrière ?


    Le rire de Brynley parvint jusqu’à ses oreilles. Merde. Il ne la voyait même plus, maintenant.


    — Ce n’est pas un truc. C’est une jument, hurla Brynley. Vous devez lui montrer que vous menez le jeu.


    — Je pensais que je le faisais déjà !


    Femelle typique. La jument lui avait seulement laissé croire qu’il menait le jeu.


    — Tirez sur les rênes, dit Brynley.


    Dieu merci, elle semblait plus près, à présent.


    Il tira avec force sur les rênes, et la jument se cabra, le faisant chuter sur le sol.


    — Hou là !


    Il frappa le sol et se cogna la tête. Les étoiles se mirent à danser dans le ciel. Merde.


    — Ça va ?


    — Je crois que oui, marmonna-t-il alors qu’elle marchait devant lui.


    — Je parlais à Molly.


    Elle sourit d’un air satisfait en prenant les rênes de Molly en main. Elle frotta ensuite le cou de la jument.


    — Pauvre fille.


    Phineas se releva en poussant un grognement. Les muscles de ses fesses et de ses jambes étaient douloureux.


    — Merde.


    — Allez, dit Brynley en guidant sa jument jusqu’au sentier.


    Sa bouche eut un tic, lorsqu’elle passa devant lui.


    — N’oubliez pas votre chapeau, gars de la ville.


    Il vit son chapeau sur le sol, mais quand il se pencha pour le reprendre, ses muscles manifestèrent leur opposition.


    — Aïe. Merde.


    Il marcha lentement et avec raideur jusqu’au sentier.


    Pendant ce temps, Brynley avait attaché une corde liant Molly à son hongre.


    — Je devrai mener votre jument puisque vous ne savez pas comment la maîtriser.


    — Ce n’est pas de ma faute si cette jument est étrange.


    Elle rit sous cape.


    — Avez-vous besoin d’aide pour la monter ?


    — Non. Je peux monter sans problème.


    Il ignora son regard dubitatif et balança sa jambe par-dessus le cheval. Ses muscles gémirent, lorsqu’il s’assit sur la selle.


    — Vous voyez ?


    Il grimaça en espérant que cela aurait l’air d’un sourire.


    — C’est du gâteau.


    — D’accord.


    Elle se dirigea vers son hongre en souriant, puis elle le monta.


    Ils parvinrent au premier site de camping environ trente minutes plus tard. Il était désert. Pas de pavillons. Pas de tentes. Pas de battements de cœur. Ils descendirent de leurs chevaux, et les jambes de Phineas flageolèrent en ressemblant maintenant à du caoutchouc. Il serra les dents, bien déterminé à ne pas montrer de signes de faiblesse.


    Brynley rit sous cape.


    — Gars de la ville.


    Merde. Elle savait qu’il souffrait.


    — Fille de campagne.


    Il souleva son chapeau de cow-boy tandis qu’elle prenait en main les rênes des deux chevaux.


    — Je vous suis très reconnaissant, madame. J’ai entendu ça dans un film.


    Elle lui adressa un regard désabusé.


    — Eh bien, pour l’amour des terres ! Vous êtes presque un cow-boy.


    Il tendit la main dans son manteau pour retirer son pistolet de l’étui qu’il portait à l’épaule.


    — Pardonnez-moi pendant que je le sors brusquement.


    Elle roula des yeux.


    — J’en ai vu de plus gros.


    — Chérie, vous n’avez pas encore vu mon arme.


    Sa bouche eut un tic.


    — J’ai entendu dire que tous les vampires tiraient à blanc.


    Il arqua un sourcil.


    — Vous voulez un cow-boy qui a le doigt rapide sur la gâchette ou un homme comme moi qui peut faire ça toute la nuit ?


    — Je ne faisais pas référence à votre doigt.


    — Moi non plus.


    Ses joues adoptèrent une jolie teinte rosée.


    — Ce sont là de grandes phrases de la part du docteur de l’amour.


    Elle se tourna pour attacher les chevaux à un poteau d’attache.


    Il fut tenté de lui dire que ce numéro du docteur de l’amour n’était justement qu’un numéro. Ça avait d’abord été une plaisanterie, une façon de faire rire les femmes, puis ça s’était retourné contre lui, puisque personne ne le prenait au sérieux.


    Il marcha à pas mesurés le long du périmètre du site de camping en examinant leur environnement.


    — Je vais aller jeter un coup d’œil à ces rochers. Peut-être qu’ils renferment une caverne.


    — Si vous en trouvez une, assurez-vous qu’il n’y ait pas d’ours à l’intérieur, lui dit Brynley. Ou de couguars.


    Bon sang. Quel endroit amical. Il marcha prudemment avec son pistolet prêt à tirer. La nature était belle, mais primitive. Il ne pouvait pas imaginer que la reine Corky se cacherait ici. Si elle était dans le secteur, elle utiliserait le contrôle de l’esprit des vampires pour se procurer de meilleurs quartiers. Un beau chalet de ski, peut-être, ou une maison style ranch.


    Il glissa son arme dans son étui et retourna auprès de Brynley.


    — Il n’y a personne ici, et je n’ai aucun moyen de dire si quelqu’un est venu ici récemment.


    Elle hocha la tête.


    — Cela fait partie du programme « Ne laissez pas de trace de votre passage » de la réserve. Personne n’est censé…


    Elle se tut soudainement en poussant un halètement.


    — Quoi ?


    Il posa la main sur son arme à feu.


    — Regardez, chuchota-t-elle, sa voix se taisant d’admiration.


    Elle pointa du doigt vers le côté éloigné du pré.


    — Le voyez-vous ?


    Une vague de soulagement déferla en lui et il relâcha son arme.


    — Ouais. C’est un cheval.


    — Ce n’est pas seulement un cheval. C’est l’étalon blanc sauvage. N’est-il pas magnifique ?


    — Il ressemble à un cheval.


    Brynley lui adressa un regard exaspéré, puis il continua.


    — L’avez-vous déjà vu, auparavant ?


    — Je l’ai seulement vu à quelques reprises dans ma vie. Il semble apparaître de nulle part comme par magie. Il est totalement sauvage. Personne n’a jamais été capable de l’attraper, et croyez-moi, ce n’est pas faute d’avoir essayé.


    — Il semble cool.


    Elle lui sourit, son visage radieux sous la lune presque pleine.


    — Il est cool. C’est le cheval le plus cool du monde entier. Mon père lui-même n’est pas parvenu à l’attraper.


    Molly hennit derrière eux et tira sur les rênes que Brynley avait enroulées sur le poteau d’attache.


    — Je pense que Molly l’aime, elle aussi, ajouta Phineas avec un sourire désabusé.


    Brynley tapota la jument pour la calmer.


    — Elle a vraiment du goût.


    — C’est pourquoi elle avait quitté le sentier ? Avait-elle détecté son odeur ?


    — Peut-être.


    Phineas regarda l’étalon se cabrer, puis il galopa dans les bois.


    — Le voilà parti.


    Brynley hocha la tête. Elle souriait toujours.


    — Il erre dans un vaste secteur. Je l’ai vu au Montana à 100 milles d’ici. Il va partout où il veut.


    — Totalement libre, murmura Phineas.


    — Oui.


    Le sourire de Brynley s’estompa, lorsqu’elle détacha les chevaux.


    — J’ai toujours eu le sentiment que tant que l’étalon blanc sauvage demeurerait libre, tout irait bien dans le monde.


    Elle haussa les épaules et sembla embarrassée.


    — Cela semble probablement idiot pour vous.


    — Non, pas du tout.


    Il se rapprocha d’elle.


    — Vous supposez que tant qu’il est libre, vous avez la chance d’être libre, vous aussi.


    Ses yeux s’agrandirent.


    — Vous comprenez vraiment.


    Elle détourna le regard, ses joues se couvrant de couleurs.


    — Pas mal pour un gars de la ville.


    Il prit une de ses mèches de cheveux frisés qui s’était libérée de sa queue de cheval et la glissa derrière son oreille.


    — Je pourrais comprendre beaucoup plus de choses si nous nous parlions, au lieu de nous échanger des directs verbaux.


    — Je suppose.


    Elle changea son poids d’une jambe à une autre.


    — Peut-être que nous pourrions être… des amis. Il n’y aurait pas de mal à ça, n’est-ce pas ?


    Ce serait de la pure torture.


    — J’aimerais ça.


    — Eh bien, c’est bon. Nous pouvons parler pendant que nous chevauchons.


    Elle monta le hongre.


    — D’accord.


    Il monta Molly en tressaillant intérieurement de douleur.


    « Merci pour la promenade », pensa-t-il en tentant de communiquer mentalement avec elle.


    Molly poussa un petit grognement, puis secoua la tête. Il eut l’impression qu’elle se résignait à son sort, comme si elle avait accepté depuis longtemps le fait qu’elle devait faire ce qu’on lui disait. Il se demanda brièvement si elle voulait être libre comme l’étalon blanc, ou si elle était reconnaissante de disposer d’une écurie bien chaude quand la neige s’accumulait en hiver.


    La liberté ou la sécurité. C’est le choix que Brynley avait dû faire quand elle avait quitté la maison.


    Ils chevauchèrent côte à côte, mais ils demeurèrent tous deux silencieux. Il ne savait plus quoi dire maintenant que la trêve était en vigueur. Il avait été plus facile pour lui de communiquer avec elle quand il l’agaçait et faisait mine de ne pas l’aimer.


    Le silence gêné s’étira et fut seulement brisé par le bruit sourd des sabots des chevaux et le chant occasionnel d’un oiseau.


    « Dis quelque chose », pensa-t-il en se giflant mentalement.


    — J’aime vos yeux.


    Il se gifla de nouveau. Ce n’était pas quelque chose qu’un simple ami dirait.


    Elle inclina la tête vers lui.


    — Mes yeux ?


    — Ouais. Ils sont… bleus.


    Bon sang, voilà qu’il ressemblait maintenant à un enfant d’âge préscolaire qui venait d’apprendre ses couleurs.


    — J’aime vos yeux, moi aussi, dit-elle doucement.


    — Les miens ? Ils sont de la couleur de la boue.


    — Du chocolat noir, le corrigera-t-elle avant de sourire. J’adore le chocolat noir.


    — Les vôtres ont la couleur du ciel lors d’une belle journée ensoleillée. Je… je ne peux plus voir le ciel, maintenant. À moins de vous regarder.


    Il lui jeta un regard nerveux.


    Elle le regarda comme s’il avait subitement une seconde tête sur les épaules.


    — Je n’aurais pas dû…


    — Non, dit-elle en l’interrompant doucement. C’est la plus belle chose que l’on ne m’ait jamais dite.


    Il haussa les épaules.


    — Je sais que vous n’aimez pas les compliments.


    — Je les aime. C’est seulement que je ne suis pas habituée à en recevoir.


    Elle sourit tristement.


    — Je pense toutefois que je pourrais m’adapter.


    — C’est bien, parce que j’en ai encore plein en réserve pour vous.


    — Vous êtes un homme gentil, Phineas.


    Gentil ? Était-ce pour cela qu’elle voulait de lui comme ami ? Elle voudrait ensuite qu’il l’accompagne au centre commercial où elle se ferait faire une manucure.


    — Je ne suis pas toujours gentil, bougonna-t-il.


    Elle lui adressa un regard curieux.


    — Est-ce vrai ce que cette femme a dit au téléphone ? Que vous étiez un trafiquant de drogue et qu’il y a un mandat d’arrêt non exécuté vous concernant ?


    Il tressaillit. Il aurait dû rester fidèle à la perception gentille qu’elle avait de lui. Plus Brynley en découvrirait sur lui, plus elle voudrait l’éviter. La vérité ne ferait que la convaincre sur un point.


    Ils étaient terriblement et affreusement mal assortis.


    

  


  
    Chapitre dix


    Bon sang, il s’était vraiment tu en vitesse. Brynley jeta un regard oblique à Phineas. Elle devait avoir touché une corde sensible. Enfin, elle ne pouvait pas vraiment le blâmer. Il y avait aussi des choses de son passé dont elle refusait de parler.


    Une idée germa soudainement dans son esprit. Peut-être avaient-ils quelque chose en commun, après tout. Peut-être étaient-ils deux… survivants. Leurs âmes blessées s’étaient reconnues et étaient attirées par une force magnétique qu’ils ne pouvaient arrêter ou contrôler.


    Elle secoua la tête. Quelle absurdité romantique ! Elle avait été un peu trop souvent bousculée par la réalité pour croire que des âmes pouvaient être destinées l’une pour l’autre. Phineas ressemblait à n’importe quel homme, et ils étaient tous gouvernés par la règle des trois étapes. Il ne pouvait pas s’empêcher de penser au sexe, et puisqu’elle était la seule femme dans le voisinage, elle était automatiquement devenue le centre de ses pensées sexuelles.


    Elle repoussa un moustique qui bourdonnait devant son oreille.


    — Fichue sangsue.


    — Est-ce à moi que vous parlez ? dit Phineas en lui jetant un regard désabusé.


    — Devrais-je vous parler ? Je croyais que vous aviez cessé de me parler.


    Il soupira.


    — Il y a des choses dans mon passé dont je ne suis pas fier. Je préférerais être jugé pour ce que je suis vraiment, et non pour mes erreurs.


    — Vous pensez que je vous jugerais ?


    Il s’en moqua.


    — Ne le faites-vous pas déjà ? Je suis un parasite répugnant. Un intéressé. Vos mots.


    — Et qu’en est-il de vos mots ? Vous m’appelez Face de museau.


    — Vous avez vraiment un museau quand la lune est pleine. Préféreriez-vous que je parle plutôt de vos jambes poilues ?


    Elle se raidit et sa louve intérieure se hérissa.


    — Il n’y a rien de mal avec ma fourrure. Si vous n’étiez pas si ignorant à propos des loups, vous sauriez que j’ai une très belle peau.


    — Vous êtes extrêmement chicanière…


    — Je ne le suis pas !


    — Et susceptible. Je n’ai jamais rencontré personne d’aussi irritable que vous.


    — Espèce de bâtard !


    La bouche de Phineas eut un tic tandis qu’il lui jetait un regard appuyé.


    Le visage de Brynley devint tout chaud alors qu’un sourire timide s’esquissait sur sa bouche.


    — D’accord. Je suis quelque peu susceptible. Mais j’ai de bonnes raisons de l’être.


    — Je vous écoute.


    Elle avala sa salive avec difficulté. Il était hors de question qu’elle parle de son passé. Elle devait changer de sujet et vite.


    — Jambes poilues ? Si c’est comme ça que vous complimentez une femme, vous avez encore beaucoup à apprendre, M. le docteur de l’amour.


    Il lui adressa son sourire parfait.


    — J’y arrivais, justement. Mon point est que même avec votre joli museau, vos jambes magnifiques et votre personnalité enjouée, rien de tout cela ne jouera jamais en votre défaveur. Je vous aime exactement comme vous êtes.


    Elle resserra son emprise sur les rênes de son cheval tandis que son cœur s’emballait de nouveau.


    « Il m’aime. Pour ce que je suis. »


    La nuit dernière, il avait reconnu être attiré envers elle. Elle avait supposé que ce n’était qu’une manifestation de son désir sexuel. Une conséquence fréquente de la règle des trois étapes. Mais avec cette dernière confession, elle ne pouvait plus prétendre que l’attirance était purement physique.


    Et elle n’était pas certaine d’aimer ça. Il était facile de gérer le désir. Il suffisait de se gratter, quand les démangeaisons étaient trop fortes, mais lorsque le cœur était impliqué dans une relation, ça finissait toujours en peine de cœur. L’abandon, la trahison, les mauvais traitements. Elle avait enduré tout cela et ne pouvait supporter l’idée de devoir revivre ça.


    Elle lui adressa un regard circonspect.


    — Je suppose qu’un docteur de l’amour comme vous a eu beaucoup de conquêtes.


    Il poussa un petit grognement.


    — Quelles conquêtes ? Vous avez entendu LaToya me parler. Elle me juge sur mes erreurs passées.


    — Et vous pensez que je ferais la même chose ?


    — Ne me reprochez-vous pas d’être un vampire ? Un parasite répugnant ?


    Elle grimaça.


    — Ce n’est pas personnel. Je n’aime simplement pas les gens intéressés.


    — Est-ce que je vous ai déjà utilisée ?


    Elle chevaucha en silence pendant un moment. Elle pourrait l’accuser d’utiliser son charme de vampire sur elle, mais elle commençait à douter de cette idée. Cela faisait quelques mois qu’elle vivait à l’Académie du nid de dragon et elle n’avait jamais ressenti ce genre de charme des autres hommes vampires avec qui elle avait été en contact. Ils étaient tous magnifiques, mais aucun d’eux ne lui faisait de l’effet comme Phineas.


    Elle devait faire face à la vérité. Elle était seulement attirée envers Phineas. Elle l’aimait exactement comme il était.


    Oserait-elle lui dire ?


    — Vous n’avez pas répondu à ma question, dit-il doucement. Pensez-vous que je vous ai utilisée ?


    Elle secoua la tête.


    — Non. Je pense que vous êtes… un bon gars.


    Un coin de sa bouche se releva.


    — Eh bien, je crois que nous avons trouvé quelque chose à propos de quoi nous pouvons être d’accord.


    Elle sourit et ses joues devinrent chaudes.


    — J’imagine que oui.


    Son regard croisa le sien, et leurs yeux se fixèrent pendant quelques secondes. Son cœur se serra dans sa poitrine, puis elle détourna le regard.


    Oh mon Dieu, elle devait cesser de se leurrer. Son cœur était déjà touché.


    Un silence s’allongea entre eux, mais elle pouvait sentir un courant sous-jacent qui pétillait d’énergie électrique. C’était dangereux. Des sentiments aussi intenses avaient une façon bien à eux de se rendre jusqu’à sa louve intérieure. Elle prenait conscience des désirs de son cœur et était très sensible aux besoins lascifs de son corps. Et une fois que l’animal en elle s’accrochait à l’odeur de la proie choisie, il ne renonçait pas.


    Phineas n’aurait aucune chance.


    Phineas se raidit, lorsqu’ils s’approchèrent du prochain site de camping. Celui-ci était certainement occupé. La puanteur d’êtres humains qui ne s’étaient pas lavés depuis longtemps était assez puissante pour assommer un élan.


    Brynley plissa son nez en arrêtant les chevaux.


    — Je pense que les gens qui campent ici ont eu un face à face avec une mouffette.


    Il tressaillit intérieurement en descendant de sa jument.


    — Je vais aller voir. Restez ici avec les chevaux.


    — Pas question.


    Elle descendit rapidement de son hongre et attacha les chevaux à un tremble voisin.


    — Je suis censée vous aider.


    — Vous m’aidez, mais je ne veux pas que vous couriez de dangers.


    — Je ne suis pas une mauviette, Phineas. Je peux m’occuper de moi.


    — Allez-vous vous obstiner tous les deux pendant la durée de la nuit ? gronda une voix bourrue derrière un grand pin tordu.


    Phineas tira son pistolet automatique de son étui en se tournant vers la voix.


    — Tu appelles ça une arme, ce petit bâton ?


    Un homme de forte taille sortit derrière l’arbre en riant sous cape. Il portait un fusil de chasse à double canon avec la culasse ouverte. Une mouche bourdonna autour de sa tête, et il la chassa.


    Son odeur parvint aux narines de Phineas, et ses yeux coulèrent. Il se concentra cependant sur le fusil de chasse pour s’assurer que le cran de sécurité était visible.


    — Nous ne voulons pas d’ennuis, monsieur.


    — Mais nous pouvons nous défendre en cas de besoin, dit Brynley en tirant son fusil de chasse de son étui de cuir fixé à sa selle.


    L’homme de forte taille inclina sa tête vers l’arrière et éclata de rire.


    — Voyez-vous ça ! La petite dame a la grosse arme. Je crois que nous savons qui est le patron ici.


    Phineas serra les dents. Brynley s’en mêla avant qu’il ne puisse répondre.


    — Qui êtes-vous et que faites-vous ici ? demanda-t-elle.


    L’homme de forte taille rit sous cape, puis retira son chapeau meurtri et souillé de sueur avant de le tenir contre sa poitrine.


    — Ravi de vous rencontrer, madame. Je suis Digger. J’ai passé tant d’années à creuser partout pour trouver de l’or et de l’argent que le nom m’est resté. Et vous êtes ?


    — Je suis Bryn…


    Elle s’arrêta avant de dire son nom complet.


    — Et voici Phineas.


    Phineas le salua d’un signe de la tête.


    — Quoi de neuf ?


    Digger leva les yeux, puis il haussa les épaules.


    — Pas grand-chose. C’était plutôt calme avant que vous vous pointiez ici.


    Il les examina en grattant sa longue barbe en bataille.


    — Fuyez-vous la loi ?


    — Non, répondit Phineas. Nous sommes réglo.


    — Nous aimons seulement chevaucher la nuit, ajouta Brynley.


    Au milieu de nulle part, pensa Phineas en poussant un petit grognement. À bien y penser, ils avaient sans doute l’air suspect.


    Digger hocha toutefois la tête comme si c’était normal.


    — Rangez vos armes. Je ne vais pas vous blesser. Mon arme n’est même pas chargée, en ce moment. Et puis, venez à mon site de camping. J’ai des haricots sur le feu.


    Il se retourna et marcha d’un pas lourd dans les bois.


    Phineas glissa son arme à feu dans son étui.


    — Devrais-je garder mon fusil de chasse à portée de main ? chuchota Brynley.


    Phineas secoua la tête.


    — C’est un mortel et il est inoffensif, d’après ce que j’en sais.


    — Si son odeur ne nous tue pas.


    Phineas sourit.


    — Je vous téléporterai sur-le-champ, si nous avons des ennuis.


    — D’accord.


    Elle glissa son fusil de chasse dans son étui, puis s’empara des rênes des chevaux.


    — Il me fait penser à ces vieux hommes des montagnes. Je croyais qu’ils étaient tous partis.


    Ils marchèrent avec les chevaux jusqu’au campement. Brynley les attacha à un poste d’attache pendant que Phineas examinait le secteur. Trois petits pavillons, aucun battement de cœur à l’intérieur. Digger semblait être seul ici. Il était accroupi et occupé à brasser le contenu d’un chaudron noir en fonte qui reposait sur une roche près du feu. Son fusil de chasse était appuyé contre un arbre.


    — Alors, vous campez seul ici ? demanda Phineas en s’approchant de lui.


    — Pas exactement.


    Digger se redressa en poussant un grognement.


    — Mon garçon, Jake, est ici avec moi. Vous voulez des haricots ?


    — Non, merci. Je viens juste de manger.


    Ce site de camping avait bien des pavillons, mais Phineas ne pouvait pas imaginer Corky ici près d’un mortel malodorant. Ou essayant seulement de s’alimenter de lui. Des écheveaux de cheveux blancs graisseux descendaient jusqu’à ses épaules sous son chapeau meurtri. Ses jeans en lambeaux étaient soutenus par des bretelles et son maillot de corps, qui avait autrefois été blanc, était maintenant souillé et gris tellement il n’était plus jeune.


    Digger hocha la tête en direction de Brynley lorsqu’elle s’approcha.


    — Voudriez-vous des haricots, madame ?


    — Non, merci.


    Le corps de Digger s’affala de déception, alors elle ajouta quelques mots.


    — Mais ils sentent vraiment bon.


    Un sourire illumina son visage, et ils purent voir quelques dents crochues et des espaces vides où les dents manquaient à l’appel.


    — C’est ma recette spéciale. Il faut y ajouter un peu de graisse de bacon et de la viande d’écureuil.


    Elle hocha la tête.


    — J’essayerai ça un de ces jours. Merci.


    — Avez-vous remarqué quoi que ce soit d’étrange par ici ?


    « À part vous ? » ajouta Phineas en pensée.


    Les yeux de Digger s’illuminèrent, puis il frappa sa cuisse. Un nuage de poussière s’éleva ainsi autour de lui.


    – Merdouille ! Je le savais ! Je savais que c’était pour ça que vous vous baladiez ainsi dans la nuit. Ce sont eux que vous chassez, n’est-ce pas ?


    — Eux ? demanda Brynley.


    — Ouep. Ils sont nouveaux dans le coin, mais je suis sur leur cas.


    Digger gratta sa chemise.


    — Je les chasse, moi aussi.


    — Eux ? demanda Phineas.


    — Vous connaissez le ranch Carson plus au sud ? demanda Digger. Deux vaches ont été mutilées la semaine dernière. C’est ce qu’ils font, vous savez. Ils drainent tout le sang des bêtes, puis ils découpent leurs carcasses afin que personne ne sache ce qu’ils font.


    Il pointa sa tête du doigt.


    — Mais certains d’entre nous sommes trop intelligents pour eux. Nous les avons démasqués.


    Phineas échangea un regard avec Brynley. Corky était-elle à ce point affamée qu’elle s’était alimentée à même des vaches ?


    — Je pense qu’ils se cachent ici dans ces forêts.


    Digger tourna la tête et cracha sur le sol.


    — Ce sont de petits diables sournois, ça, c’est sûr et certain. On ne les voit que la nuit.


    Il hocha la tête d’un air entendu.


    — C’est pourquoi vous chevauchez dans l’obscurité. Vous les chassez, vous aussi.


    — Eh bien, dit Brynley d’une voix traînante. Je crois que vous nous avez démasqués nous aussi.


    Il rit sous cape et se donna une tape sur la jambe.


    — Oh que oui ! On ne peut rien cacher au vieux Digger.


    Ses yeux brillèrent, lorsqu’il regarda Brynley.


    — Vous êtes une jolie petite chose. Êtes-vous prise ?


    Ses yeux s’agrandirent.


    — Pardon ?


    — Ça fait un certain temps que je n’ai pas eu une femme…


    — Elle est prise, l’interrompit Phineas en se déplaçant rapidement à côté de Brynley. Nous sommes mariés.


    Il passa un bras autour de ses épaules et la tira contre lui.


    Elle se raidit, puis lui adressa un sourire hésitant.


    — Oui, nous sommes… de jeunes mariés.


    Digger fronça les sourcils et pointa sa main du doigt.


    — Vous ne portez pas d’alliance.


    Ses yeux s’agrandirent, alors elle lui répondit à brûle-pourpoint.


    — C’est un secret. Nous… nous ne l’avons pas encore dit à qui que ce soit.


    — Son père ne m’approuve pas, ajouta Phineas.


    Digger le regarda d’un air triste.


    — C’est vraiment dommage. Est-ce parce que vous êtes noir ?


    Brynley tressaillit.


    — Non !


    — Oui, répondit Phineas en même temps qu’elle.


    — Phin, chuchota-t-elle en touchant sa joue. Non.


    — Tu sais que c’est vrai, chuchota-t-il à son tour. Ton père ne m’acceptera jamais.


    Si sa race ne contrariait pas le vieux loup-garou, le fait qu’il soit un vampire s’en chargerait certainement.


    L’air affligé qu’il vit sur le visage de Brynley lui fit gonfler le cœur de tendresse. Il glissa sa main autour de sa nuque et la tira tout près de lui pour déposer un baiser sur son front.


    — Ouep, vous êtes deux jeunes mariés, ça, c’est sûr et certain, dit Digger en riant sous cape. Je n’ai jamais vu deux personnes si amoureuses l’une de l’autre.


    Le regard de Brynley se leva et croisa le sien d’un air inquiet, et il avala sa salive avec difficulté. Amoureux ? L’était-il ? Merde. S’il ne pouvait pas duper Digger, pourquoi tentait-il de se duper lui-même ?


    — Merde ! beugla Digger.


    Phineas sursauta et se tourna vers lui en s’assurant de tenir Brynley fermement contre lui.


    — Quoi ?


    — Ça m’enrage tellement ! Un beau couple comme vous qui devez garder le secret sur votre mariage. Je veux dire, peut-on vraiment choisir de qui on tombe amoureux ?


    — Non.


    Phineas jeta un coup d’œil à Brynley.


    — Je ne peux pas.


    Le temps sembla s’arrêter pendant un moment alors que leurs regards se croisèrent et firent des flammèches. Penserait-elle maintenant qu’il venait de lui avouer son amour pour elle ? Ou penserait-elle que cela n’était qu’un numéro ?


    — Bien sûr qu’on ne peut pas le choisir, gronda Digger. Eh bien, mon propre Jake est tombé amoureux d’un écureuil.


    Brynley cligna des yeux, et ils revinrent brusquement à la réalité.


    — Que dites-vous là ? demanda Phineas.


    — Vous m’avez entendu. Il est amoureux d’un satané écureuil.


    Digger se pencha vers eux et baissa la voix.


    — Ne lui parlez pas de la viande d’écureuil dans les haricots. Cela le vexera.


    — Nous ne dirons pas un mot, l’assura Brynley.


    Digger grogna, puis se tourna vers des buissons qui tremblaient.


    — Je sais que tu es là, Jake. Cesse de nous espionner et vient nous rejoindre.


    Ils étaient donc deux cinglés ? Phineas s’accrocha à Brynley au cas où il devrait se téléporter au loin avec elle.


    Les buissons s’ouvrirent, et un chien s’avança à pas feutrés dans la clairière. Il était gros, jaune et sale, mais ce qui était le plus saisissant à son sujet était le casque qui était attaché à sa tête. Il ressemblait à un vieux casque de football en cuir et il était surmonté d’une couche de papier d’aluminium qui reflétait la lumière du feu de camp.


    — Oh, pauvre bête, murmura Brynley. Il a eu un traumatisme crânien ?


    — Non.


    Digger regarda le chien avec tendresse.


    — Mon Jake est malin comme un singe. Il est ce qu’on appelle un récepteur.


    — Pour une équipe de football ? demanda Phineas.


    Digger éclata de rire et se donna une grosse tape sur la cuisse, puis il se mit à tousser lorsque le nuage de poussière atteignit son visage.


    — C’est la chose la plus folle que je n’ai jamais entendue ! Les chiens ne jouent pas au football !


    Phineas échangea un regard avec Brynley au moment où Digger éclata de rire de nouveau.


    — Il doit porter ce casque afin qu’ils ne puissent pas lui parler, expliqua Digger. Ils ont bien tenté de me parler en premier, mais j’étais trop astucieux pour eux.


    — Eux ? demanda Phineas.


    — Les extraterrestres, mon gars ! Ceux qui mutilent tout le bétail des environs. Ils ont utilisé mon Jake comme récepteur.


    — Que lui disent-ils ? demanda Brynley.


    — Comment pourrais-je le savoir, par le diable ? Vous pensez que je peux parler à un chien ?


    Digger pouffa de rire.


    — Je ne suis pas fou, vous savez.


    — Bien sûr, murmura Phineas.


    — Alors, je traque ces petits diables afin qu’ils laissent mon Jake tranquille.


    — C’est très gentil de votre part, dit Brynley.


    — Nous devrions partir, maintenant.


    Phineas recula en emmenant Brynley.


    — Afin que vous puissiez retourner à votre chasse.


    — Vous ne voulez pas que nous chassions ensemble ? demanda Digger d’un air blessé.


    — Désolé, mais nous préférons être seuls, expliqua Phineas. Nous sommes de jeunes mariés, vous savez.


    Digger rit sous cape.


    — Je comprends. Vous vous envoyez en l’air plus souvent que vous ne chassez. Eh bien, on se reverra dans les environs.


    — Ravie de vous avoir rencontré, dit Brynley en montant sur son cheval.


    Phineas fit de même en ignorant les tiraillements dou-loureux dans ses fesses et ses cuisses. Il salua le vieil homme de la main.


    — Soyez prudents, leur dit Digger. Ces vilains extraterrestres ne sont pas loin d’ici. Je peux sentir leur présence.


    Phineas chevaucha sa jument dans le sentier à côté de Brynley. Ils ne dirent pas un mot avant d’avoir la certitude que Digger ne pourrait pas les entendre.


    Elle remonta sa chemise jusqu’à son nez et poussa un petit grognement.


    — J’aurais peut-être besoin de me changer. Et de me doucher.


    — Je pourrais vous téléporter dans le pavillon de Phil. Je reviendrai surveiller les chevaux pendant que vous vous laverez.


    Elle sourit.


    — C’est très gentil de votre part. Merci.


    Gentil. Il commençait à détester ce mot. Pourquoi ne pouvait-elle pas le voir comme étant séduisant et désirable ? Pourquoi ne pouvait-elle pas le désirer autant qu’il la désirait ? Était-ce parce qu’elle pensait qu’ils étaient terriblement et affreusement mal assortis ?


    Ce qu’il avait dit plus tôt était vrai. Son père ne l’accepterait jamais. Un pauvre type du Bronx. Un vampire.


    Brynley pouvait avoir tous les hommes qu’elle voulait. Un riche propriétaire de ranch. Un loup alpha. Elle pourrait avoir la richesse, la terre et la sécurité. Pourquoi abandonnerait-elle tout cela pour lui ?


    — Merci d’être venu à mon secours, dit-elle tranquillement.


    — Hein ?


    La douleur qu’il ressentait dans ses fesses devenait rapide-ment insupportable. Peut-être devrait-il marcher à partir de maintenant.


    — Je suis venu à votre secours ?


    — Vous m’avez sauvé des avances de Digger.


    — Oh. Ce n’était pas grand-chose.


    — Vous êtes un gentil…


    — Ne le dites pas !


    Ses yeux s’agrandirent.


    — Êtes-vous fâché ?


    « Oui ! Digger pouvait dire que je suis amoureux de vous, et vous ne le pouvez pas ! »


    — Ce n’est rien. Je… je dois descendre de cette fichue jument.


    — D’accord.


    Elle arrêta les chevaux. Elle lui adressa un regard compatissant quand il descendit.


    — Il est normal d’avoir des raideurs musculaires les premières fois.


    — Je vais bien.


    Il serra les dents et marcha avec raideur à côté d’elle.


    — Je suis simplement contrarié que nous ne trouvions rien ici à propos de Corky. Je ne pense pas qu’elle se cacherait ici. C’est trop primitif. Elle utiliserait son contrôle de l’esprit des vampires pour s’approprier un ranch ou un chalet de ski.


    — Il est possible que vous ayez raison, murmura Brynley.


    — Et je me questionne à propos de ces vaches mortes. Digger a dit qu’elles avaient été vidées de leur sang. Nous devrions vérifier ça.


    — Vous pensez que Corky s’alimenterait à même des vaches ?


    — Si elle était assez désespérée, ouais.


    — Mais pourquoi les mutiler ?


    — Pour cacher ce qu’elle a fait. Quand les Mécontents se nourrissent d’êtres humains, ils leur tranchent la gorge pour dissimuler les marques de morsure.


    Brynley hocha lentement la tête.


    — D’accord. Je vais demander à Trudy de m’aider à ramener les chevaux au pavillon pendant le jour et nous irons au ranch Carson demain soir pour interroger Nate à propos des vaches.


    Il leva les yeux vers elle.


    — Nate ?


    — Nathan Carson.


    Elle lui sourit.


    — C’est un vieil ami. Et un mortel. Un type vraiment gentil.


    Phineas serra les dents. Le gentil Nate était probablement riche.


    — Vous a-t-il déjà voulu, lui aussi ? Comme Digger ?


    — Non.


    Elle lui adressa un regard exaspéré.


    — Ce ne sont pas tous les hommes qui me voient qui me veulent.


    — Certains hommes sont des imbéciles.


    Elle secoua la tête.


    — Nate est très intelligent. Son frère est toutefois un cas problème. Nous serons chanceux, si nous ne croisons pas Kyle.


    — Qu’est-ce qui ne va pas avec Kyle ?


    Elle fut silencieuse pendant un moment.


    — Il me voulait.


    — Merde, murmura Phineas.


    Elle pouvait choisir parmi un million d’hommes. Pourquoi le choisirait-elle, lui ?

  


  
    Chapitre onze


    — Who’s afraid of the big, bad wolf ? chanta Brynley pour elle-même en déroulant son sac de couchage.


    Il s’était éclipsé de nouveau.


    Cela faisait plus d’une heure qu’ils étaient revenus au campement situé au point de départ du sentier là où Trudy la rencontrerait en matinée. Après l’avoir aidée à prendre soin des chevaux, Phineas s’était téléporté avec elle au pavillon afin qu’elle puisse passer sous la douche et se changer. Il était pour sa part revenu au campement veiller sur les chevaux avant de retourner au pavillon trente minutes plus tard pour la ramener sur place.


    Il n’était pas resté avec elle. Il avait prétendu avoir besoin d’une douche lui aussi et avait dit qu’il devait faire un saut à Romatech pour y prendre quelques bouteilles de sang embouteillé et voir comment les choses se déroulaient pour son frère. Il voulait aussi savoir si Angus allait dépêcher quelqu’un aux États-Unis pour les aider dans leur recherche. Elle soupçonna qu’il ne voulait plus poursuivre la mission tout seul avec elle.


    « Je n’ai jamais vu deux personnes si amoureuses l’une de l’autre. »


    Les paroles de Digger avaient hanté Brynley depuis qu’ils avaient quitté son campement.


    Le vieil homme était fou à lier, et elle ne devrait peut-être pas y accorder trop d’importance. Elle se questionnait cependant sur la force des sentiments qu’entretenait Phineas envers elle. Il avait été plutôt rapide pour prétendre qu’ils étaient mariés lorsque Digger avait démontré de l’intérêt pour elle. Il s’était accroché à elle et avait déposé un baiser sur son front. Il avait admis être attiré physiquement envers elle la nuit dernière et il lui avait dit qu’il l’aimait ce soir même.


    Mais l’aimait-il d’amour ? Pourrait-il vraiment l’aimer un jour ? Elle ne le savait pas.


    Et elle ne savait certainement pas quelle était la teneur de ses propres sentiments envers lui. Ouais, elle voulait profiter de son corps, mais ce n’était pas de l’amour. On ne s’engageait pas à long terme avec quelqu’un en se basant sur ce détail. Et pourtant, son cœur avait presque bondi hors de sa poitrine lorsque Phineas avait prétendu qu’ils étaient mariés. Elle avait eu un choc. Puis, une petite étincelle d’excitation était née. Et puis… elle avait ressenti une étrange sensation de contentement.


    Merde ! Elle voulait être aimée. Elle voulait qu’on la chérisse et qu’on l’adore. Pour elle-même. Pas parce qu’elle était une louve-garou et pas parce qu’elle était la fille de son père.


    Son père avait tenté de la marier pendant des années, mais elle n’avait jamais ressenti la nécessité de précipiter quoi que ce soit. Elle pourrait vivre encore 500 ans en tant que louve-garou. Pourquoi devait-elle s’engager auprès d’un mari dès maintenant ?


    Mais ne serait-ce pas merveilleux si son mari l’aimait sincèrement ? Pourquoi ne pourrait-elle pas être aussi heureuse que Vanda ? Ou que Toni, ou encore Caitlyn ? Cette dernière allait donner naissance à des jumeaux d’un jour à l’autre. Pourquoi ne pourrait-elle pas en faire autant ? Pourquoi ne pourrait-elle pas fonder sa propre famille basée sur l’amour, et non sur le pouvoir et la manipulation ?


    Elle s’allongea sur son sac de couchage dans le pavillon vide. Elle portait un pantalon de survêtement et un tricot de laine propres pour dormir et avait disposé une torche électrique et son fusil de chasse sur le plancher à côté d’elle. C’était un endroit calme et paisible, et elle était épuisée, mais elle ne parvenait tout de même pas à dormir.


    « Je n’ai jamais vu deux personnes si amoureuses l’une de l’autre. »


    Phineas pourrait-il tomber amoureux d’elle ? Voulait-elle que cela se produise ? Que savait-elle vraiment de lui ?


    « C’est seulement que tu as peur, se dit-elle. Tu t’es brûlée et tu as été maltraitée trop souvent, auparavant. »


    Phineas était gentil, intelligent et respectueux. Il la faisait rire. Il la rendait chaude. Il faisait en sorte qu’elle veuille lui sauter…


    Elle sursauta, quand la silhouette d’un homme se matérialisa dans le pavillon sombre.


    — Phineas ?


    — Vous êtes encore éveillée ?


    Il s’approcha d’elle en tenant un sac en plastique dans une main et un verre en polystyrène dans l’autre.


    Une délicieuse odeur flotta vers elle.


    — Vous avez apporté de la nourriture ?


    — Oui.


    Il lui tendit le verre recouvert d’un couvercle en plastique ainsi qu’une paille. Une boisson frappée au chocolat.


    — Oh, j’aime le chocolat !


    Elle en but une longue gorgée, puis elle poussa un gémissement.


    — C’est bon. Je commençais vraiment à en avoir assez de boire de l’eau et de manger du bœuf séché.


    Il sortit une boîte en polystyrène du sac.


    — C’est un hamburger et des frites de la cafétéria de Romatech.


    — Vous êtes si gentil.


    Elle prit la boîte et se demanda pourquoi il avait soudainement l’air contrarié.


    — Quelque chose ne va pas ? Votre frère va bien ?


    — Il va bien.


    Phineas ramassa un sachet de ketchup du sac et le lui remit.


    — Angus va dépêcher quelques gars pour nous aider. Comme Jason a dit que la femme qui l’avait attaqué avait insisté pour qu’il l’appelle sa reine, c’est devenu une des meilleures pistes que nous ayons. Alors, dès que le soleil se couchera là-bas, Zoltan, Jack et Lara commenceront à se téléporter par ici.


    — Qui est Zoltan ? demanda Brynley en recouvrant ses frites de ketchup.


    — C’est le maître de la bande de vampires de l’Europe de l’Est. Il ne travaille pas pour Angus, mais il est toujours utile, quand vient le temps de combattre les Mécontents.


    Brynley hocha la tête et prit une bouchée de son hamburger.


    — Y a-t-il autre chose que je puisse vous apporter ? demanda Phineas. Des oreillers ou des couvertures ?


    Elle lui adressa un regard désabusé.


    — Vous êtes pressé de vous esquiver de nouveau ?


    — Je veux simplement m’assurer que vous êtes à l’aise. Puisque vous êtes coincée ici avec les chevaux.


    — Tout va bien pour moi. Plus que bien.


    Elle fourra une frite dans sa bouche.


    — Rien de tel que la livraison à domicile.


    — Bon. Si vous n’avez pas besoin d’autre chose…


    Il allait s’esquiver de nouveau, merde !


    — Pourquoi ne restez-vous pas un moment ? J’en ai assez d’être seule.


    Bon sang, c’était tout un euphémisme. Elle s’était sentie seule pendant 11 ans, soit depuis que sa mère était morte et que Phil s’était enfui.


    — Nous pourrions parler. Jusqu’à ce que je m’endorme.


    Il lui jeta un regard circonspect.


    — De quoi voulez-vous parler ?


    — De n’importe quoi. Pourquoi ne pas me raconter votre vie ?


    Elle sourit d’un air satisfait.


    — Cela m’aiderait probablement à m’endormir.


    — Très drôle.


    — Allez. Parlez. Je veux en savoir plus à propos de vous.


    Ses instincts de louve lui disaient qu’elle pouvait avoir confiance en lui, mais la partie humaine en elle voulait s’en assurer.


    Il s’assit lentement à côté d’elle. Même si son visage demeurait inexpressif, il était évident qu’il avait les muscles endoloris.


    — Vous allez vous sentir mieux après votre sommeil mortel, n’est-ce pas ?


    — Je vais bien.


    Il se recula quelque peu pour s’adosser contre le mur.


    — Alors ?


    Elle se tourna vers lui, les jambes croisées.


    — Parlez-moi de vous.


    — Il n’y a pas grand-chose à dire.


    — J’en doute. Un mandat d’arrêt n’a pas été lancé contre vous sans raison.


    Il tressaillit.


    — J’ai fait certaines choses dont je ne suis pas fier.


    — N’est-ce pas le cas de tout le monde ?


    Elle mangea quelques frites et comme il ne disait rien de plus, elle lui posa une autre question.


    — Vous êtes né dans le Bronx ?


    — Oui. J’ai grandi dans la maison de ma grand-mère avec elle, ma grande tante et ma mère.


    — Pas de père ?


    — Il a été emprisonné quand j’étais bébé pour vol à main armée.


    — Oh. Hou là. Je suis désolée.


    — Ne le soyez pas. J’ai eu une belle enfance.


    Il sourit et son regard sembla bien lointain.


    — J’avais ma grand-mère, ma tante Ruth et ma mère. Elles prenaient bien soin de moi et s’assuraient que je me sente aimé et qu’on se souciait de moi.


    — Cela semble merveilleux.


    Elle mangea une autre frite.


    — Vous avez donc été gâté pourri par trois femmes. Ce n’est donc pas étonnant que vous soyez devenu un homme à femmes.


    — J’ai en effet appris à les charmer par la parole.


    Son sourire s’estompa.


    — Ça n’a cependant pas duré. Ma grand-mère est morte quand j’ai eu huit ans et mon père est sorti de prison peu de temps après.


    — Oh.


    Elle avait la vilaine impression que son père était aussi dominateur que son propre père.


    — Il est venu vivre avec nous, et ma mère a eu un bébé environ un an plus tard. Mon petit frère. Elle voulait le nommer Lamont, mais mon père voulait le nommer Freedom pour souligner sa libération de prison. Il a donc fini par être nommé Freemont.


    — Et il travaille maintenant à Romatech ? demanda Brynley en prenant une autre bouchée de hamburger.


    — Ouais. Il a 19 ans, maintenant. Il fréquente l’université. Il est vraiment brillant.


    Elle sourit en détectant la fierté évidente qui émanait de la voix de Phineas quand il parlait de son frère.


    — Ma petite sœur Felicia est née deux ans après Freemont. J’avais environ 11 ans à l’époque et j’ai commencé à remarquer des choses. J’ai par exemple vu ma mère boiter à l’occasion ou avoir des contusions sur ses bras.


    Brynley tressaillit.


    — Votre père la maltraitait ?


    Phineas hocha la tête.


    — Je pouvais entendre mon père lui crier au visage tard dans la nuit et je ne cessais de me dire que c’était tout ce qu’il lui faisait. Je ne pouvais pas admettre ce qui se passait vraiment.


    — Vous n’étiez qu’un enfant, murmura Brynley. Refuser de croire à la réalité est parfois ce qu’il y a de mieux à faire.


    Elle savait cela mieux que tout.


    — Un matin, quand j’avais 12 ans, j’ai vu ma mère avec un œil tuméfié, et ma tante Ruth a commencé à engueuler mon père. Il a alors menacé de la faire taire pour toujours. C’est là que tout est devenu clair pour moi. J’ai alors craqué et je lui ai dit que s’il blessait ma mère ou ma tante Ruth une fois de plus, je le tuerais.


    — Oh mon Dieu, Phineas !


    Elle déposa sa boîte de nourriture et se rapprocha de lui.


    — Que s’est-il passé ensuite ?


    — Il m’a flanqué une sévère raclée.


    Elle haleta et toucha son épaule.


    — Je suis tellement désolée.


    — Ne le soyez pas. Ça a changé ma vie. J’avais jusque-là été un enfant sans but ou raison d’être. J’étais un élève médiocre et un athlète paresseux, mais je me suis réveillé ce jour-là. Je me suis rendu compte que je devais devenir un homme. J’ai commencé à travailler fort à l’école afin de pouvoir obtenir un bon emploi pour subvenir aux besoins de ma famille. J’ai aussi commencé à fréquenter un gymnase chaque après-midi pour apprendre comment boxer.


    Devenir un homme ? Le cœur de Brynley se serra pour le garçon de douze ans qui avait tenté de devenir un homme du jour au lendemain afin de pouvoir subvenir aux besoins de sa famille et les protéger.


    — J’étais devenu un assez bon boxeur à 14 ans et j’avais même gagné quelques combats locaux. Et comme j’étais aussi grand que mon père, il a commencé à faire plus attention.


    — C’est bon.


    Il secoua la tête.


    — Ça n’a pas duré. Il est rentré à la maison un soir en état d’ébriété et il s’en est pris à ma mère. Ce soir-là, je lui ai flanqué une sévère raclée.


    — Hou là, souffla Brynley.


    Il avait tenu tête à son père. Elle n’avait jamais eu le courage de faire ça avec son propre père.


    — Alors, je lui ai dit de partir et de ne plus jamais revenir.


    — L’a-t-il fait ?


    — Ouais.


    Phineas haussa les épaules.


    — J’ai fini par apprendre qu’il fréquentait une autre femme en même temps que ma mère, alors il a simplement emménagé avec elle.


    — Quel salaud !


    — Il a eu ce qu’il méritait. Sa petite amie l’avait trompé et lui avait refilé le virus du vih.


    Phineas soupira.


    — Il l’avait transmis à ma mère.


    — Oh non.


    Phineas demeura silencieux pendant un moment avec les yeux fermés. Quand il les ouvrit, ils luisirent de larmes retenues.


    — Elle est morte du sida quand j’ai eu 19 ans.


    — Oh, Phineas.


    Brynley appuya sa tête contre son épaule et posa une main sur sa poitrine.


    — Je suis vraiment désolée. Je sais comment on peut se sentir.


    — Vous le savez ? demanda-t-il en posant sa main sur la sienne.


    — Oui.


    Des larmes remplirent ses yeux.


    — J’ai perdu ma mère quand j’avais 18 ans.


    — Vraiment ?


    Il serra sa main.


    — Je pensais que les loups-garous pouvaient vivre pendant des siècles.


    — Pas avec un cancer du poumon.


    Ou un esprit brisé. Elle avait toujours soupçonné que sa mère ne s’était pas battue pour survivre.


    — Je suis désolé.


    Il croisa ses doigts avec les siens.


    — Votre tante vit-elle toujours ? demanda-t-elle.


    — Oui.


    Il appuya l’arrière de sa tête contre le mur.


    — Elle a travaillé fort pour subvenir à nos besoins, et j’ai gagné de l’argent dans mes combats de boxe, alors nous nous sommes bien débrouillés. Mais lorsque ma mère est devenue vraiment malade, nous avons accumulé les factures médicales. Puis, il fallait défrayer le coût des obsèques.


    Il grimaça.


    — J’ai alors fait quelque chose de vraiment stupide.


    — Quoi ?


    — J’ai accepté de perdre volontairement un combat en échange d’une grosse somme d’argent. Je pensais que cela allait résoudre tous nos problèmes. Ça a bel et bien payé toutes les factures, mais…


    — Cela a bousillé votre carrière ?


    Il hocha la tête.


    — Oh, Phineas.


    Des larmes remplirent les yeux de Brynley, une fois de plus. Il avait détruit sa carrière de boxeur pour enterrer sa mère.


    — Je n’ai pas pu obtenir un combat convenable après cela. Et quand j’en avais un, ils s’attendaient à ce que je perde volontairement de nouveau et j’ai refusé. Ils ne voulaient plus de moi, désormais.


    — Je suis tellement désolée.


    — J’ai tenté d’obtenir un emploi régulier, mais ça ne rapportait pas assez pour subvenir aux besoins de tout le monde, surtout quand ma tante Ruth a dû prendre sa retraite. Elle souffre d’une forme de diabète sévère. Je me suis senti responsable de mon frère et de ma sœur en tant qu’aîné de la famille. J’étais celui qui avait chassé leur père. Alors, j’ai… j’ai fait une autre erreur stupide.


    — C’est à ce moment que vous avez vendu de la drogue ?


    — Je vous en prie, ne dites jamais cela à ma famille. Ça les tuerait. En fait, ça m’a… tué. Les Mécontents m’ont attaqué et m’ont transformé afin d’avoir leurs entrées dans le milieu de la drogue.


    Il poussa un long soupir.


    — Vous savez maintenant quel type de mortel lamentable j’étais alors et pourquoi je ne voulais pas vous le dire. Vous allez sans doute me détester, maintenant.


    Elle cligna des yeux pour chasser ses larmes. Elle ne pourrait jamais le détester.


    — Pourquoi m’avez-vous tout raconté, alors ?


    — Vous souvenez-vous quand je vous ai dit que je vous aimais comme vous étiez ? J’imagine… que je veux aussi que vous m’aimiez comme je suis. Alors…


    — Vous m’avez tout dit, dit-elle en complétant sa phrase.


    Elle avait eu raison. C’était un survivant. Comme elle. Il avait perdu sa mère comme elle. Il avait essayé de s’occuper de son frère et de sa sœur en tant qu’aîné comme elle. Elle avait longtemps pensé qu’ils n’avaient rien en commun alors qu’en vérité, ils se ressemblaient beaucoup. Leurs âmes meurtries tendaient les bras l’une vers l’autre.


    Et elle tombait amoureuse de lui. Une larme coula sur sa joue. Mon Dieu, non. Elle ne voulait pas éprouver de sentiments aussi fort envers lui. Pas alors qu’il n’y avait pas d’avenir pour eux.


    — Je sais que vous détestez les vampires, Brynley, mais c’est vraiment la meilleure chose qui ne me soit jamais arrivée. Ça m’a donné une deuxième chance. J’ai un bon travail maintenant et je subviens aux besoins de ma famille. Et je fais quelque chose d’important, soit d’aider à faire en sorte que le monde soit protégé des Mécontents.


    Elle essuya sa joue.


    — Vous pouvez être un héros, maintenant ?


    — J’essaie d’en être un. Angus et les autres gars m’ont donné quelques bons exemples à suivre. Je veux être… honorable comme eux.


    — Phineas.


    Elle toucha sa joue.


    — Comment pouvez-vous être si aveugle ?


    Il cligna des yeux.


    — Quoi ?


    — Vous avez toujours été honorable.


    Il s’en moqua.


    — J’étais un fichu trafiquant de drogue.


    — Vous étiez un jeune homme et vous étiez prêt à tout pour vous occuper de votre famille. Vous avez renoncé à une carrière prometteuse pour pouvoir payer l’enterrement de votre mère. Vous étiez courageux et désintéressé.


    Une autre larme coula sur sa joue.


    — Vous avez toujours été un héros.


    Il la regarda d’un air abasourdi.


    — Vous ne pensez donc pas de mal de moi, alors ?


    — Je pense que vous êtes merveilleux.


    Une vague de désir déferla en elle. Elle le voulait tellement, mais elle ne voulait pas l’aimer. Cela lui ferait terriblement mal, si elle devait finir par le perdre. Et elle le perdrait avec certitude, si son père et ses subalternes venaient à tout savoir à propos de lui.


    « Alors, ne l’aime pas, chuchota sa louve intérieure. Baise-le, c’est tout. »


    Elle inspira brusquement, puis sa louve intérieure s’accrocha à l’odeur de Phineas. Le désir animal l’inonda et domina son désir de femme.


    « Prends-le. Tu sais que tu le veux. »


    Son cœur battait la chamade. Elle ne pouvait pas faire ça. Elle était seulement bouleversée, et cela rendait toujours sa louve agressive.


    « Cède à mon envie. Fais confiance à ta louve. La louve sait ce qui est le mieux. »


    L’humidité suinta entre ses jambes, et elle étouffa un gémissement. Ça la tuerait, si elle s’approchait de Phineras pour ensuite le perdre.


    « Ne pense pas à l’avenir. Prends-le maintenant ! »


    Phineas se raidit, lorsqu’elle vint s’asseoir à califourchon sur sa cuisse.


    — Brynley ? Que faites-vous ?


    Ses mains tremblèrent tandis qu’elles glissaient sur ses épaules.


    — J’ai soudainement une faim insatiable…


    — Je vous ai apporté un hamburger…


    Il inhala brusquement, quand elle ouvrit les boutons de sa chemise.


    — Qu’est-ce que…


    — Oh mon Dieu !


    Elle glissa ses mains sous sa chemise.


    — Vous aviez raison. Votre poitrine est uniquement composée de muscles bien durs.


    Il lui jeta un regard dubitatif.


    — Qu’en est-il de la stratégie que vous aviez énoncée hier soir selon laquelle il était si facile de me résister ?


    — Pourquoi résister ? Vous me voulez. Je vous veux.


    Elle glissa sa main sur sa mâchoire, et le piquant de ses poils lui donna des papillons dans l’estomac. Tout comme le faisait sa voix.


    — Dites-le pour moi.


    — Dire quoi ?


    — Vous savez. Ces paroles que vous dites dans l’annonce publicitaire. « Bonsoir, mesdames. » J’adore ça, quand vous le dites.


    Il fronça les sourcils.


    — Je ne sais pas pourquoi les femmes aiment ça.


    — Vous ne savez pas à quel point votre voix est sexy ?


    Elle glissa sa main de son cou à sa poitrine.


    — Vous êtes sexy de partout.


    Elle se pencha tout près de lui, appuyant ses mains contre sa poitrine.


    — Dites-le. Dites les mots.


    — Bonsoir, mesdames ?


    — Oui !


    Elle mouilla encore plus entre ses jambes. Sa louve intérieure huma l’odeur de son excitation et remonta à la surface à coups de griffes.


    « Prends-le ! »


    Elle ouvrit sa chemise avec force et s’attaqua à l’énorme boucle en forme de bison de sa ceinture.


    — Faisons-le !


    — Mais… nous ne nous sommes même pas embrassés.


    — Oh.


    Elle lâcha sa boucle.


    — D’accord.


    Elle se pencha vers l’avant en vitesse en plantant sa bouche sur la sienne.


    — Attendez, ronchonna-t-il tandis qu’elle frottait sa bouche contre la sienne.


    Il agrippa ses épaules et la repoussa.


    — Qu’est-ce qui vous prend, tout à coup ?


    — Que voulez-vous dire ? Vous avez dit que vous étiez attiré par moi. Et que vous m’aimiez. J’ai vu vos yeux virer au rouge. Cela signifie que vous voulez du sexe.


    — Sont-ils rouges, maintenant ?


    — Non, mais ils le seront.


    Elle mordilla son oreille.


    — Attendez ! dit-il en la repoussant de nouveau. Écoutez, je croyais qu’on prendrait notre temps. Vous savez, que nous nous embrasserions quelques fois et puis que nous aurions pu nous sauter dessus avant que… et je croyais bien être celui qui prendrait l’initiative de cela, par le diable !


    — Très bien, alors !


    Elle lui lança un regard furieux.


    — Allez-y. Prenez l’initiative.


    — M’ordonnez-vous de prendre l’initiative ?


    — Je veux du sexe, Phineas ! Est-ce un crime ? Je vous veux et ma louve intérieure vous veut…


    — Votre quoi ?


    — Ma louve intérieure.


    — Merde. Est-ce pourquoi vous êtes si agressive ?


    Elle râla.


    — Je n’arrive pas à y croire. Allez-vous analyser tout ça à fond ? Allez, baisons et qu’on en finisse !


    Ses yeux se plissèrent.


    — Qu’on en finisse ?


    — Oui ! C’est pourquoi nous nous querellons tout le temps. Parce que nous nous voulons tous les deux. Alors, sortons ça de notre système…


    — Afin de pouvoir retourner à nos vies normales ?


    — Pourquoi pas ?


    Elle pressa sur sa poitrine avec son index.


    — Avez-vous assez de couilles pour gérer cela ?


    Il agrippa sa main.


    — Arrêtez-vous un instant et pensez-y. Si votre père découvre ce qui se passe entre nous, il vous reniera pour toujours…


    — Je me fiche de ce que mon père pense. Il m’a toujours traité comme de la merde !


    Phineas tressaillit.


    — C’est bien ce qui se passe en ce moment, n’est-ce pas ? C’est votre façon de l’atteindre. En baisant l’homme qu’il détesterait le plus vous voir baiser.


    — Ne compliquez pas tant les choses ! C’est simplement du désir.


    Sa mâchoire se serra.


    — Du désir ?


    — Ne dites pas cela comme si c’était un mot sale. Si vous ne ressentiez pas de désir pour moi, vos yeux ne seraient pas devenus rouges. Je dis seulement qu’il n’y a rien de mal à avoir un peu de plaisir. Personne ne le saura jamais…


    — Vous garderiez le secret sur notre relation ?


    — Je garderais ça pour moi.


    Elle planta ses mains sur ses hanches.


    — Vous avez dit que nous n’avions pas d’avenir. Alors, tant pis pour l’avenir. Faisons ce dont nous avons envie.


    — D’avoir une relation secrète.


    — Oui.


    Elle repoussa ses cheveux par-dessus son épaule.


    — Je suppose que vous ne comprenez pas. Les loups-garous sont des créatures vigoureuses de nature. Nous ne nous refusons jamais d’avoir du plaisir chaque fois que nous…


    — Je vais le refuser.


    Elle cligna des yeux.


    — Pardon ?


    — Vous m’avez entendu. Vous n’en aurez pas avec moi.


    Elle fut bouche bée. Il la rejetait ?


    — Vous êtes fou ? Quel homme refuserait d’avoir du sexe ?


    Il la retira de sur lui et la déposa sur son sac de couchage avant de se lever.


    — Je vous verrai demain soir, Brynley. Dormez bien.


    — Quoi ?


    Elle se leva en vitesse.


    — Vous ne pouvez pas partir comme ça.


    — Regardez-moi faire.


    Il disparut.


    

  


  
    Chapitre douze


    — Merde ! Merde, merde et merde !


    Phineas marcha à grands pas sur les terres de Romatech où il s’était matérialisé quelques secondes plus tôt. Il n’était pas d’humeur à voir quelqu’un, alors il se dirigea vers la forêt voisine, au lieu d’entrer dans le complexe.


    — Merde !


    Il donna un coup de poing à un tronc d’arbre. L’écorce rigide déchira la peau de ses jointures, mais il donna un autre coup de poing. Puis, un autre encore.


    « Qu’on en finisse ? Qu’on garde le secret sur ça ? Ce n’est que du désir ? »


    Il donna un autre coup de poing contre l’arbre en poussant un dernier hurlement d’indignation.


    Merde, ça faisait mal. Il serra ses mains ensanglantées l’une dans l’autre, soulagé que la douleur vienne ainsi le tourmenter. Tout était bon pour l’empêcher de ressentir du désir. Tout était bon pour l’empêcher de se téléporter de nouveau auprès de Brynley. Mon Dieu, il était fou. Brynley le voulait, et il avait refusé ses avances ?


    « Espèce d’imbécile ! Retourne vite lui faire l’amour ! »


    — Non !


    Ce n’était pas de l’amour pour elle. C’était du désir. Et une manière désespérée et pathétique de s’en prendre à son père. Elle avait admis dans un accès de colère qu’il l’avait traitée comme de la merde. Elle pensait que ce cher vieux papa l’avait utilisée comme un pion ? Elle faisait la même fichue chose avec lui.


    — Merde !


    Il marcha à pas mesurés vers le terrain de basket-ball. Ses mains élançaient tellement qu’il ne ressentait plus de douleur dans ses jambes.


    Merde ! Avait-il commis une erreur épouvantable ? Et si le fait de la rejeter ainsi avait détruit le peu d’affection qu’elle avait pour lui ? Et s’il l’avait perdue pour de bon ?


    — Phineas ! dit Freemont en courant vers lui. Que se passe-t-il, mon frère ?


    — Rien.


    Il continua à marcher.


    — Foutaises. Je t’ai vu flanquer une raclée à un arbre sur un écran de surveillance.


    Freemont le rattrapa.


    — Que s’est-il passé ?


    — Rien. Retourne travailler.


    — Pourquoi en veux-tu à cet arbre ? T’a-t-il dévisagé ?


    Phineas serra les dents. Son frère tentait de le réconforter, mais ça ne fonctionnait pas.


    — Retourne à l’intérieur.


    — Tu étais ici il y a moins d’une heure, continua Freemont. Tout allait bien. Et là, ça ne va plus ? As-tu apporté la nourriture à la Loufifille ?


    — Oui.


    — Je pensais que tu t’inquiétais qu’elle campe en solitaire. Tu allais passer du temps avec elle pour la protéger.


    — Elle ira bien, dit Phineas entre ses dents serrées. Elle avait un fusil de chasse et une louve intérieure aussi effrayante que l’enfer.


    — Oooh.


    Freemont s’arrêta.


    — Je sens la présence de certains ennuis féminins.


    — Tu es un mec très sensible, n’est-ce pas ?


    — Ne grogne pas après moi. C’est ça qui s’est passé ? La Loufifille t’a grogné au visage ?


    — Je n’en parlerai pas.


    — Ta chemise est ouverte. Lui as-tu fait des avances ?


    Phineas poussa un petit grognement. Il appuya sur quelques boutons pression pour refermer sa chemise et souilla le tissu écossais de sang.


    — Tes mains saignent, mon frère, dit tranquillement Freemont. Tu devrais rentrer et te nettoyer.


    — Elles guériront pendant mon sommeil mortel.


    Mais son cœur pourrait bien ne jamais plus être le même. Phineas ramassa un ballon de basket-ball d’un gros bac en plastique et fonça sur le terrain avant de léviter vers le panier pour y enfoncer la balle avec éclat.


    — Génial !


    Freemont alla chercher le ballon et commença à le dribler avec aisance autour de ses jambes.


    Phineas tenta de s’emparer du ballon, mais son frère la passa habilement entre ses jambes et hors de sa portée.


    — Donne-moi le ballon, gronda Phineas.


    Freemont dribla sur le terrain en direction de l’autre panier.


    — Donne-moi le fichu ballon !


    Phineas le dépassa à la vitesse vampirique, puis lui bloqua la route.


    Freemont s’arrêta et ses souliers grincèrent sur le sol.


    — Hé ! Ce n’est pas juste que tu te serves de tes trucs de vampires alors que moi je n’en ai pas.


    Il se retourna lorsque Phineas tenta de prendre le ballon.


    — C’est ça qui est arrivé ? Tu as tenté des trucs de vampire sur elle, et elle t’a rejeté ?


    — Elle ne m’a pas rejeté !


    Il fonça vers le ballon, mais Freemont le prit par surprise en lui lançant avec force.


    Il le frappa en plein ventre, le faisant reculer de quelques pas.


    — Pourquoi as-tu fait ça ?


    — À toi de me le dire !


    Freemont le regarda en fronçant les sourcils.


    — Pourquoi es-tu si fâché ? Pourquoi attaques-tu des arbres ?


    — Parce qu’elle voulait du sexe !


    Phineas lança le ballon à l’autre bout du terrain et il tomba dans le panier sans toucher l’anneau.


    Freemont fut bouche bée.


    — Hou là ! Tu as marqué des points !


    — Non, je ne l’ai pas fait. Je l’ai rejetée.


    — Tu… tu as rejeté du sexe ?


    — Oui.


    Phineas marcha sur le terrain en se traînant les pieds pour récupérer le ballon.


    — Comment as-tu pu faire ça ? demanda Freemont en le suivant. Tu es le docteur de l’amour.


    Il secoua la tête.


    — Plus maintenant. Je ne peux plus l’être, maintenant.


    Freemont haleta.


    — Tu n’arrives plus à le faire lever ?


    Phineas lui jeta un regard incrédule.


    — Ne t’en fais pas, mon frère.


    Freemont sourit d’une manière encourageante.


    — Il y a des docteurs pour ce genre de chose. Et des médicaments. Nous te trouverons de l’aide.


    — Je ne suis pas impuissant, merde ! Je suis en train de tomber amoureux !


    Les yeux de Freemont s’agrandirent.


    — Vraiment ?


    Il grimaça.


    — Avec une louve ?


    — Une louve-garou. Et je tombe amoureux de sa partie humaine.


    — Et la louve ?


    — Qu’est-ce ce que ça fait ? hurla Phineas. Je l’aime comme elle est.


    — D’accord, d’accord, dit Freemont en soulevant les mains. Alors, je suppose qu’elle ne partage pas tes sentiments ?


    — Non, elle les partage.


    Phineas prit le ballon et le lança dans le bac en plastique.


    — Mais elle voulait avoir du sexe ?


    — Oui.


    Il ferma le couvercle avec force.


    — Alors, pourquoi es-tu ici ?


    Il jeta un regard furieux à ses mains ensanglantées.


    — Elle veut que notre relation demeure secrète. Je veux crier cela au monde entier. Elle veut me sauter dessus sans plus attendre. Je veux prendre mon temps et savourer chaque moment. Elle veut qu’on en finisse, et je veux que ça ne se termine jamais.


    Freemont demeura silencieux un moment, puis il prit la parole.


    — Alors, tu es vraiment amoureux d’elle.


    Phineas soupira.


    — J’ai eu des aventures sans lendemain avec des femmes dont je peux à peine me souvenir. Je ne ferai pas ça avec Brynley. Ce serait une insulte envers elle et envers les sentiments que j’ai pour elle.


    — Par l’enfer, tu es un dur, mon frère. Je ne pense pas que j’aurais pu la rejeter.


    Il sourit tristement.


    — Crois-moi, je veux faire l’amour avec elle plus que tout au monde, mais je veux que ce soit de l’amour.


    Freemont hocha la tête.


    — Allons nettoyer tes mains.


    Il désigna la porte de côté d’un signe de la main.


    — N’abandonne pas, mon frère. Elle pourrait encore tomber amoureuse de toi.


    Phineas gémit intérieurement. Même si son désir se concrétisait et qu’elle tombait miraculeusement amoureuse de lui, il y avait encore des obstacles majeurs sur la route de leur bonheur. Elle ne serait jamais heureuse, si elle était obligée de vivre dans le monde des vampires. Et il ne serait jamais accepté dans le monde des lycans. Son père enverrait probablement ses subalternes le tuer, par le diable.


    Brynley arpenta nerveusement le pavillon de son frère le lendemain soir. Le soleil se couchait. Phineas allait bientôt se réveiller. Et quand il se téléporterait au pavillon, la mortification de Brynley serait totale.


    S’il se téléportait au pavillon, bien entendu. Elle ne savait pas avec certitude s’il le ferait. Il pourrait bien ne jamais vouloir la revoir.


    Ce matin-là, Trudy s’était pointée très tôt au campement situé au point de départ du sentier avec sa remorque, et elles avaient ramené les chevaux à la grange du pavillon de chasse de son frère. Une fois Trudy partie, Brynley s’était précipitée dans le pavillon pour voir si Phineas allait bien. Elle éloigna le sofa de la trappe, puis elle déplaça l’échelle du loft pour descendre à la cave.


    Pas de Phineas. Il n’était pas revenu au pavillon.


    Elle sombra dans le sommeil après le déjeuner, épuisée par une nuit sans dormir au campement. Elle n’avait pas été capable de se détendre après le départ de Phineas. Elle s’était sentie trop insultée. Trop fâchée. Trop frustrée. Et finalement, trop embarrassée. Mortifiée.


    Elle l’avait presque attaquée contre son gré ! Qu’est-ce qui lui avait pris ? Elle ne s’était jamais comportée comme ça, auparavant. Oui, la louve intérieure était une créature vigoureuse, mais elle avait toujours su la maîtriser. Jusqu’à la nuit dernière.


    Sa louve intérieure n’avait jamais été si forte auparavant et elle lui avait permis de la dominer. Par le diable, elle l’avait même accueillie. La louve lui avait donné la hardiesse sauvage qu’elle avait sollicitée. Elle avait égalé sa passion désespérée avec sa puissance féroce. Ainsi jumelée à sa louve intérieure, elle ne s’était jamais sentie aussi forte. Elle s’était sentie invincible. Sa proie avait été identifiée, et elle ne pouvait pas s’enfuir.


    Mais elle s’était bel et bien enfuie. Il l’avait abandonnée sans explication. Et cela avait fait mal. Cela avait fait si mal qu’elle savait qu’elle ne pourrait plus nier ce qui arrivait. Elle tombait amoureuse. Et elle l’avait chassé !


    Et s’il ne revenait jamais ?


    Et s’il revenait ? Comment pourrait-elle seulement lui faire face ? Mortifiée.


    Elle marcha à grands pas sur le porche à l’extérieur et regarda les derniers rayons du soleil disparaître à l’horizon. Si Phineas avait passé la nuit à Romatech, à New York, il serait déjà éveillé.


    La lune presque pleine attirait la louve en elle, et elle se tendit d’avance. Demain soir, elle serait libre. Une montée de puissance la traversa, et elle haleta. Pourquoi la louve était-elle si forte ? Était-ce parce qu’elle était rentrée à la maison ? Ou parce qu’elle était devenue la proie de ces émotions si puissantes ?


    Elle entendit un bruit dans le pavillon et son cœur bondit dans sa poitrine. Elle se tourna rapidement sur elle-même et jeta un coup d’œil par la fenêtre. Phineas était de retour ! Et il rangeait du sang embouteillé dans le réfrigérateur. Cela signifiait qu’il avait l’intention de rester. Oui !


    Son soulagement fut limité. Elle devait encore lui faire face.


    Elle ouvrit la porte et marcha à l’intérieur.


    Il lui jeta un coup d’œil et sourit.


    — Vous êtes revenue jusqu’ici.


    — Oui.


    Elle avança d’un tout petit pas. Au moins, il souriait.


    — Vous aussi.


    — J’ai apporté un peu plus de sang de Romatech.


    Il ferma la porte du réfrigérateur et pointa du doigt une boîte sur l’îlot.


    — Et je vous ai apporté un dessert de la cafétéria.


    — Vraiment ?


    Elle s’avança vers l’îlot. Il ne semblait pas fâché à propos de la nuit dernière.


    — Ouais. Du gâteau au chocolat. Vous aimez le chocolat, n’est-ce pas ?


    — Oui.


    Elle jeta un coup d’œil à l’intérieur de la boîte et se mit presque à baver en voyant un morceau de gâteau paradisiaque à sept étages au double chocolat.


    — Nous avons beaucoup de choses à faire ce soir.


    Il retira une feuille de papier pliée de la poche de sa veste.


    — J’espère que vous avez pu vous reposer un peu.


    — Oui. J’ai dormi la majeure partie de l’après-midi.


    Elle transféra son poids d’un pied à un autre.


    — Peut-être devrions-nous en parler…


    — Bien sûr, dit-il en dépliant la feuille. J’ai reçu un courrier électronique d’Angus. Il a lu mon rapport et il a pensé que nous devrions vérifier tous les hôpitaux et les cliniques du coin pour découvrir si d’autres personnes ont été admises en raison de pertes de sang majeures. J’ai donc établi une liste, et nous en visiterons autant que possible ce soir.


    — Je croyais que nous allions au ranch Carson ? Pour examiner ces histoires de vaches mutilées ?


    — Nous le ferons, s’il nous reste du temps. Angus est cependant d’avis que Corky continuera de s’en prendre à des victimes humaines dans la mesure du possible, et je suis d’accord avec lui.


    — D’accord.


    Brynley alla chercher une fourchette dans le tiroir des ustensiles et prit une bouchée du gâteau. Il semblait bien que Phineas ne voulait pas parler du fiasco de la nuit dernière. Peut-être était-il aussi mortifié qu’elle pouvait l’être. Le chocolat fondit dans sa bouche, lui procurant un chaud réconfort mœlleux.


    — C’est bon ?


    Il lui sourit. Ses yeux s’adoucirent, et il eut l’air aussi bon que le chocolat.


    — Mmm.


    Elle avala sa bouchée.


    — Oui, merci. Vouliez-vous faire cela par téléportation ?


    — En fait, j’ai imprimé la carte routière à suivre pour nos arrêts.


    Il lui tendit la feuille.


    — Si ça ne vous embête pas de me conduire dans les environs.


    — Oh.


    Son cœur se gonfla et elle fut reconnaissante de savoir qu’elle pourrait l’aider.


    — Bien sûr. Laissez-moi prendre mon sac et une bouteille d’eau, puis nous prendrons la route.


    Ils étaient à mi-chemin de la ville de Shell lorsque Brynley trouva enfin le courage de parler.


    Elle jeta un coup d’œil à Phineas. Ce dernier était assis calmement à côté d’elle et buvait de petites gorgées d’une bouteille de sang en regardant par la fenêtre.


    — Je vous dois des excuses.


    — Je ne crois pas que ce soit le cas.


    — Oh, je vous en dois. Je… je vous ai pratiquement attaqué, la nuit dernière.


    Il haussa les épaules.


    — Ce n’est rien.


    — Mais si, ça l’est ! Je vous ai effrayé.


    Sa tête se tourna lentement vers elle.


    — Effrayé ?


    — Ouais. Je vous ai chassé.


    — Foutaises.


    Il lui lança des regards noirs.


    — Je n’ai pas été effrayé. Et je n’ai pas été chassé. J’ai décidé de m’en aller.


    — Parce que je vous ai attaqué. Je suis vraiment désolée. Je ne sais pas ce qui m’a pris.


    — Vous le saviez, la nuit dernière. Vous avez appelé ça du désir.


    Elle tressaillit.


    — Oui, mais je ne perds habituellement pas mon sang-froid comme ça. Ma louve intérieure semble être anormalement forte, tout à coup.


    — Vous pouvez sentir la louve à l’intérieur de vous ? J’ai toujours pensé que vous étiez humaine ou louve, mais pas les deux en même temps.


    — La louve est toujours avec moi.


    Elle appuya une main sur sa poitrine.


    — Mais je ne l’ai jamais ressentie avec autant de force, auparavant. C’est… c’est très étrange.


    Il la regarda en silence pendant un moment.


    — C’est peut-être parce que la lune est presque pleine.


    — Je… je suppose.


    Elle n’avait cependant jamais ressenti cela auparavant quand la lune était croissante.


    — J’ai pensé que ça pourrait aussi être parce que je suis rentrée à la maison. La louve était très excitée de ça.


    — Je suppose que vous allez devoir vous transformer demain soir ?


    — Oui. Je n’aurai pas le choix. Les loups-garous ordinaires comme moi devons nous transformer lors de la première nuit de la pleine lune. Les deux nuits qui suivent sont à notre discrétion. On peut se transformer ou demeurer sous forme humaine. Des alphas comme mon père ou Phil peuvent se transformer, ou même se transformer partiellement chaque fois qu’ils le désirent.


    Elle lui adressa un regard contrit.


    — Je ne serai pas en mesure de vous aider demain. Désolée.


    Il ne fit pas de cas de cela.


    — Ne vous excusez pas de ce que vous êtes.


    Elle se rappela des paroles qu’il avait prononcées la nuit précédente. Il l’aimait comme elle était.


    Il but une autre petite gorgée de sa bouteille.


    — Et ne vous excusez pas pour la nuit dernière. J’étais… flatté.


    Elle lui jeta un coup d’œil avant de se concentrer de nouveau sur la route.


    — Vous l’étiez ?


    — Bien sûr. J’espère que nous ferons l’amour un jour.


    Son cœur bondit dans sa poitrine. Il la voulait vraiment ! Elle serra le volant alors que son cœur s’emballait.


    « Calme-toi. »


    Il pouvait sans doute entendre son cœur battre en vitesse.


    Une question lui vint en tête. S’il voulait faire l’amour avec elle, pourquoi l’avait-il rejetée la nuit dernière ?


    — Voilà la ville.


    Il pointa du doigt les lumières devant eux.


    Elle se gara devant la clinique d’urgence et l’accompagna à l’intérieur. Il contrôla l’esprit de la réceptionniste en quelques secondes, et elle leur donna des nouvelles. Personne n’avait été admis au cours des deux dernières semaines avec des marques de morsure ou un faible niveau de sang dans le corps. Aucun décès inexpliqué.


    Ils se rendirent ensuite à Greybull, Manderson et Worland. Aucune victime, là non plus. Brynley se dirigea vers l’est vers Ten Sleep.


    Eurêka.


    La réceptionniste hocha la tête, les yeux vitreux.


    — Oui, nous avons eu un patient, la nuit dernière. À son arrivée, il était mort.


    — Que pouvez-vous me dire à propos de cela ? insista Phineas.


    La réceptionniste inclina la tête sur le côté.


    — C’était très étrange. Aucun signe de traumatisme, mais il s’était vidé de son sang d’une façon ou d’une autre.


    — Pouvons-nous voir son dossier ? demanda Phineas.


    Brynley se pencha près de lui pour lire les renseignements personnels à propos de la victime. Earl Giddons travaillait comme vacher sur un ranch voisin.


    — Vous voyez ça ?


    Elle pointa du doigt l’adresse de Nate Carson.


    Phineas hocha la tête et ferma le dossier.


    — On dirait bien que nous allons rendre visite à votre vieil ami, après tout.


    

  


  
    Chapitre treize


    — Que pouvez-vous me dire à propos de Nate ? demanda Phineas tandis que Brynley conduisait la voiture en direction du ranch Carson.


    — C’est un gars vraiment gentil. Un mortel. Il a servi dans l’armée. Il ne s’acoquinerait jamais avec les Mécontents.


    Phineas nota qu’elle ne tardait pas à prendre sa défense.


    — Si Corky le manipule psychologiquement et qu’elle s’est emparé du ranch, le fait qu’il soit gentil n’aura pas plus d’importance.


    Brynley tressaillit.


    — J’espère qu’il va bien. Il a déjà traversé tant d’épreuves, le pauvre.


    Phineas sentit un nouveau tiraillement de jalousie en lui.


    — S’il est mortel, où avez-vous fait sa connaissance ? À l’université ?


    Elle secoua la tête.


    — Sur le circuit des rodéos. J’ai déjà fait des courses de barils.


    — Vous couriez contre des barils ?


    — Non. Mon cheval et moi faisions des courses où nous devions contourner des barils.


    Elle lui adressa un regard incrédule.


    — Vous n’avez jamais assisté à un rodéo ?


    — Ça n’est pas très populaire dans le Bronx.


    Elle poussa un petit grognement.


    — Eh bien, c’est très amusant. Vous devriez assister à l’un d’entre eux, un de ces jours.


    — Je suis étonné d’apprendre que votre père vous a ainsi laissé fréquenter des mortels.


    — Pour tout vous dire, il n’était pas très heureux de cette situation. Lorsque je me suis lancée dans les rodéos, je pensais que j’étais très astucieuse et que j’avais trouvé une façon de m’éloigner de lui et de gagner de l’argent par mes propres moyens. Je me suis toutefois rendu compte assez vite que plusieurs loups-garous assistaient aux rodéos et qu’ils rapportaient tous mes faits et gestes à mon père. Il aurait pu leur donner l’ordre de me ramener à la maison à n’importe quel moment. Ma liberté n’était qu’une illusion.


    Elle fit une grimace.


    — C’était cependant bien mieux que de me retrouver à la maison. Ce fut l’une des périodes les plus heureuses de ma vie.


    — Et ce gars, Nate, participait lui aussi aux rodéos ?


    — Ouep. Son frère et lui formaient une équipe de capture au lasso. Kyle était le têtier, et Nate, le talonnier.


    — Qu’est-ce que…


    — Kyle se chargeait d’attraper le cou du veau au lasso, puis Nate s’occupait d’envoyer son nœud coulant autour des pattes arrière de l’animal. C’est vraiment stupéfiant à regarder.


    Phineas fronça les sourcils en imaginant Brynley en train de regarder Nate avec stupéfaction.


    — Il faut donc deux hommes pour ligoter une petite vache ?


    — Le veau est toujours en mouvement, dit Brynley en lui jetant un regard ennuyé. Et les hommes sont à cheval. Il faut beaucoup d’habileté pour y parvenir, et ils sont en mesure de le faire en quelques secondes.


    — D’accord. Alors, quel était le problème avec Kyle ?


    Brynley agita une main d’une manière dédaigneuse.


    — Ce n’était pas grand-chose. Il ne cessait de me harceler pour sortir avec moi et ne se laissait pas décourager par mes réponses négatives. Nate lui a dit de me laisser tranquille.


    Phineas soupçonnait fortement que c’était là la version aseptisée de ce qui s’était réellement passé. Il se rappela de la crainte qu’elle avait de se faire attaquer par-derrière.


    — Ce Kyle vous a-t-il blessée ?


    — Non. Ce n’était pas si mal.


    Elle jeta un coup d’œil vers lui.


    — Vraiment. Ce n’était jamais assez grave pour que je renonce au circuit des rodéos.


    — Alors, pourquoi y avez-vous renoncé ?


    Les mains de Brynley agrippèrent le volant avec force, et il entendit son rythme cardiaque augmenter la cadence. Il venait de toucher une corde sensible, mais n’était pas certain de savoir de quelle corde il s’agissait.


    Ils contournèrent une colline, puis ils virent apparaître des lumières vives au loin.


    — C’est la maison de Nate, dit-elle en la désignant du doigt. Pensez-vous vraiment que Corky pourrait s’y trouver ?


    Phineas tressaillit. La maison avait l’air d’être un manoir. Nate devait être riche. Et il éprouvait sans doute des sentiments pour Brynley.


    — Corky préférerait certainement cela à un pavillon dans les bois. Et elle aurait quelques beaux cow-boys à grignoter sur place.


    Brynley poussa un petit grognement.


    — Les cow-boys ne sont pas tous beaux.


    — Je suis heureux d’entendre ça.


    Il s’assura de la présence des couteaux qu’il avait cachés dans chacune de ses bottes et de l’automatique dans l’étui de revolver qu’il portait à l’épaule.


    — Vous avez les chaînes en argent que je vous ai données ?


    — Oui, dit-elle en tapotant les poches de sa veste.


    — Je m’emparerai d’elle, si nous la voyons. Et vous, passez-lui ensuite la chaîne en argent autour du corps le plus rapidement possible.


    — Bien compris.


    Brynley tourna dans la longue allée.


    — Je suis heureuse que vous m’ayez incluse dans votre plan.


    — Je suis reconnaissant de votre aide tant que c’est sécuritaire, mais je vous téléporterai au loin, si nous sommes attaqués.


    Elle roula des yeux.


    — Je ne suis pas impuissante, vous savez. J’ai combattu dans certaines de vos batailles de vampires.


    — Oui, mais vous étiez alors sous votre forme de louve.


    Il lui jeta un regard désabusé.


    — Ce qui vous rendrait d’ailleurs encore plus effrayante qu’à la normale.


    Elle s’en moqua.


    — Vous feriez mieux de le croire, sangsue.


    — Face de museau.


    Il remarqua une caméra de surveillance à côté de la porte d’entrée.


    — On nous observe. Arrêtez-vous face à la porte et attendez dans la voiture jusqu’à ce que je m’approche de votre portière.


    Elle appliqua les freins et arrêta le moteur.


    — Je ne vois pas de gardes. Ça semble paisible.


    — Les apparences peuvent être trompeuses.


    Il descendit de la voiture et examina le secteur. Il tendit ensuite l’oreille, mais n’entendit rien à part le bruissement du vent soufflant dans les arbres.


    Il contourna la voiture par l’avant et ouvrit la portière de Brynley.


    — Restez près de moi afin que je puisse vous téléporter au loin en cas de besoin.


    Elle grogna de frustration, puis sortit de la voiture en glissant les clés dans son sac à main.


    — Arrêtez de vous faire tant de soucis pour moi, Phin.


    — Impossible, Bryn.


    Les yeux de Brynley croisèrent les siens pendant une seconde, et une vague de désir déferla en lui. Il serra son poing pour s’empêcher de caresser son visage, puis il détourna le regard. Ce n’était pas le moment. La maison de Nate pouvait avoir été infiltrée par des Mécontents.


    — Allez, dit-il en l’escortant jusqu’à la porte d’entrée.


    Elle jeta un coup d’œil méfiant à la caméra et appuya sur la sonnette.


    — Il est presque minuit. Il se pourrait qu’ils ne répondent pas.


    Phineas glissa sa main à l’intérieur de sa veste, prêt à dégainer son arme. Il put entendre des bruits de pas dans ce qui semblait être un vaste hall lorsque le tintement du carillon de la porte s’estompa.


    — Quelqu’un s’approche. C’est peut-être Nate.


    — Non, ça ne pourrait pas…


    Elle se tut, lorsque la porte s’ouvrit et qu’un homme âgé bien habillé les fixa du regard.


    — C’est un peu tard pour sonner, vous ne trouvez pas ? demanda-t-il avec un accent britannique.


    Un majordome ? Phineas retira sa main de sa veste. D’après ce qu’il pouvait observer, cet homme était un mortel et n’était pas sous l’emprise du contrôle de l’esprit des vampires.


    — Nous voudrions parler avec Nate Carson quelques instants, si vous n’y voyez pas d’objection.


    Le majordome les prit de haut.


    — Et vous êtes ?


    — Je suis Phineas McKinney et voici Brynley Jones.


    — Nathan et moi sommes de vieux amis, ajouta Brynley.


    Le majordome jeta un coup d’œil vers elle.


    — Assez vieux, en effet, puisque vous n’avez jamais mis les pieds ici au cours de mes trois années de service.


    — John, dit une voix depuis le hall. Faites-les entrer.


    Un regard ennuyé fut perceptible sur le visage du majordome, et il baissa la voix.


    — Très bien. Vous pouvez entrer, mais ne fatiguez pas trop M. Carson.


    Il recula et leur fit signe d’entrer.


    — Nate ! dit Brynley en entrant rapidement dans le hall.


    Phineas la suivit et s’arrêta brusquement. Nate se hâtait vers Brynley aussi rapidement qu’il pouvait le faire dans son fauteuil roulant.


    — Vous semblez étonné, murmura John en fermant la porte. Vous ne le saviez pas ?


    Phineas secoua la tête.


    — J’ai entendu dire qu’il faisait du rodéo.


    — C’était avant que son unité ne soit mobilisée et qu’il soit envoyé en Irak, expliqua John. Il a sauté sur quelques soldats pour les protéger d’une explosion et a reçu des éclats d’obus dans le dos. Il a sauvé ses camarades, mais s’est blessé à la moelle épinière.


    Phineas regarda Brynley serrer son ami héroïque dans ses bras et il se sentit nul d’avoir entretenu de mauvaises pensées à l’égard de ce gars.


    — Il est donc paralysé ?


    — De la taille aux orteils, oui. Il gère toutefois le ranch. À propos, je suis John Brighton, son valet personnel et kinésithérapeute.


    — Oh.


    Phineas lui serra la main.


    — Je pensais que vous étiez un majordome.


    John sourit.


    — Mon père était un majordome. Je vais donc prendre ça comme un compliment. Bonsoir.


    Il le salua en inclinant la tête, puis s’éloigna en marchant à grands pas.


    — Allez, Phineas.


    Brynley lui fit signe de s’approcher de la main.


    — Voici Nate.


    — Hé, mec.


    Il serra la main de Nate.


    — C’est un honneur de vous rencontrer.


    — Pareillement.


    Nate sourit et se tourna vers Brynley.


    — C’est génial de te revoir ! Tu as fière allure !


    — Merci.


    Son sourire s’effaça.


    — J’aurais dû venir plus tôt. Je suis désolée.


    — Ne t’en fais pas avec ça, dit Nate en agitant la main. J’ai entendu dire que tu avais pris la clé des champs et j’ai été soulagé d’apprendre que tu étais parvenue à t’enfuir.


    Elle tressaillit.


    — Tu as entendu parler de ça ?


    — Tout le monde dans les environs potine à propos de la puissante famille Jones. Selon la rumeur que j’ai entendue, ton père aurait organisé une grande fête pour tes 30 ans, puis il a annoncé que tu allais te marier. Dans trois jours. Lorsque tout le monde s’est réveillé le lendemain matin, tu étais partie.


    Elle fit une grimace.


    — C’est à peu près ce qui s’est passé.


    — Vous rigolez ? demanda Phineas. Elle avait 30 ans ?


    — C’est vrai, murmura Brynley. Mon père avait prévu mon mariage avec un marié et un orchestre de 20 musiciens, mais il avait oublié de me le dire.


    — Parce qu’il savait que tu refuserais, ajouta Nate. Qui était le marié ? Un propriétaire de ranch des environs ?


    Elle haussa les épaules.


    — C’était un type de l’Alaska. Je ne l’ai jamais rencontré. Il était censé arriver le jour où je suis partie.


    — Ton père peut être impudent, bougonna Nate.


    — Ouais. Parlant de lui…


    Brynley baissa la voix.


    — Je ne veux pas qu’il sache que je suis de retour. Je serai seulement ici quelques nuits et je dois vraiment l’éviter, lui comme ses disciples.


    — Je comprends. Je ne dirai pas un mot.


    Nate pointa du doigt en direction d’une porte ouverte.


    — Allons dans mon bureau. Nous pourrons parler.


    Il commença à faire rouler son fauteuil dans cette direction.


    Brynley attendit quelque peu, puis chuchota à l’intention de Phineas.


    — Et puis ? Qu’en pensez-vous ?


    — Vous avez 30 ans ?


    Elle lui donna une tape sur l’épaule.


    — Que pensez-vous de Nate ? Est-il sous l’emprise du pouvoir des vampires ? Pensez-vous qu’il y a des Mécontents par ici ?


    — Les lieux semblent sûrs, jusqu’à présent. Et votre ami n’est pas manipulé.


    Phineas se frotta l’épaule.


    — Vous n’avez pas l’air d’avoir 30 ans.


    — Bien sûr que non, siffla-t-elle. J’aurai l’air jeune comme ça pendant des centaines d’années.


    — Et moi de même.


    Il arqua un sourcil.


    — Nous avons plus en commun que ce que vous pourriez penser.


    Son visage adopta une jolie teinte rosée.


    — Vous êtes encore une sangsue et je suis une…


    — Face de museau ?


    — Chut.


    Elle fit un geste de la tête en direction de Nate.


    — Il ne le sait pas.


    — D’accord, dit Phineas en l’accompagnant dans le bureau de Nate.


    — Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? demanda Nate en ouvrant la porte d’un petit réfrigérateur.


    — Je prendrais un cola diète.


    Brynley prit la bouteille qu’il lui tendit.


    — Rien pour moi, merci, dit Phineas.


    Nate déposa sa bouteille d’eau sur ses cuisses, puis il roula son fauteuil derrière son bureau.


    — Que faites-vous donc ici si tard dans la nuit ?


    Il dévissa la bouteille et en but une petite gorgée.


    Phineas s’assit sur la chaise à côté de Brynley.


    — Vous aviez un garçon de ferme nommé Earl Giddons qui est décédé.


    — Ouais.


    Nate fronça les sourcils.


    — J’ai entendu dire qu’il était mort la nuit dernière. C’est épouvantable.


    — Sais-tu ce qui s’est passé ? demanda Brynley.


    — Pas vraiment, répondit Nate. C’est Kyle qui l’a trouvé et il s’est rendu en vitesse à la clinique de Ten Sleep. Il est censé me faire un compte-rendu, mais je n’ai pas encore eu de ses nouvelles. La seule chose que le personnel de la clinique a pu me dire quand j’ai téléphoné était que Earl était mort à son arrivée.


    D’après ce que Phineas pouvait en dire, le propriétaire du ranch disait la vérité. Les battements de son cœur étaient demeurés stables.


    — Y a-t-il eu d’autres trucs étranges, ces derniers temps ?


    Nate le regarda d’un air curieux.


    — Travaillez-vous avec le bureau du shérif ?


    — MacKay Sécurité et Enquête.


    Phineas retira son insigne de son portefeuille et le montra au propriétaire du ranch.


    — Intéressant, dit Nate en l’examinant. Je n’ai jamais entendu parler d’eux. C’est international ?


    — Oui. Nous fournissons des services de sécurité pour une clientèle triée sur le volet dans le monde entier.


    Ils menaient aussi des enquêtes dans le monde des vampires, mais Phineas avait besoin de trouver un moyen légitime pour expliquer son intérêt envers la mort de Earl Giddons.


    — Nous nous spécialisons dans les enquêtes portant sur des événements étranges et inexplicables.


    — Comme dans l’émission X-Files: Aux frontières du réel ? dit Nate en lui rendant son insigne.


    — Oui.


    Phineas remit son portefeuille dans sa poche.


    — Par exemple, selon son fichier médical, Earl Giddons n’a subi aucun traumatisme visible, mais il a été complètement vidé de son sang.


    Nate tressaillit.


    — Cela vous étonne ? demanda Phineas.


    — Enfin, oui.


    Nate glissa une main dans ses épais cheveux blond roux.


    — Deux de nos vaches ont été mutilées il y a deux nuits et elles ont aussi été vidées de leur sang.


    Phineas échangea un regard avec Brynley.


    — J’ai supposé que les vaches avaient été attaquées par des loups.


    Nate grimaça.


    — Nous avons eu beaucoup plus de loups que d’habitude cette année. J’ai dit à Kyle de les tuer, mais il…


    — Je n’ai jamais entendu parler de loups vidant leurs proies de leur sang, dit tranquillement Brynley.


    — C’est vrai, admit Nate. Mais je ne sais pas comment expliquer ces mutilations autrement.


    — Nous ne croyons pas qu’Earl Giddons a été attaqué par un animal, dit Phineas.


    Les yeux de Nate s’agrandirent.


    — Vous pensez qu’une personne est derrière tout cela ? Une personne tout à fait cinglée qui récolte du sang dans les parages ?


    — C’est très possible, murmura Phineas.


    Les poings de Nate se serrèrent.


    — Peu importe qui est cette personne, elle est passée du bétail aux humains. C’est une meurtrière.


    — Nous sommes d’accord, dit Phineas. Nous avons des raisons de croire que c’est en effet l’œuvre d’une femme.


    Nate cligna des yeux.


    — Vraiment ?


    — Sais-tu s’il y a de nouvelles femmes dans le secteur ? demanda Brynley. Elle pourrait vivre dans un des ranchs voisins.


    Nate inclina la tête en réfléchissant.


    — Quelques garçons de ferme ont mentionné une belle blonde qu’ils auraient vue récemment au ranch du vieux Haggerty. Un gars aux poches pleines de l’extérieur de l’état a acheté le ranch il y a environ six mois, mais je ne l’ai pas rencontré. Je ne sors pas beaucoup. Je dois vraiment compter sur Kyle, ces derniers temps.


    Brynley sourit.


    — Vous avez toujours été proches l’un de l’autre.


    Un regard affligé traversa le visage de Nate.


    — Ce… n’est plus pareil. Entendons-nous bien. Kyle a été génial. Il a toujours dit que je marcherais de nouveau et qu’il s’occuperait de tout pendant ma guérison, mais après quelques années, il… enfin, je crois qu’il en a assez de faire tant de travail sur un ranch qui ne lui appartient pas. Je ne le blâme pas. Je lui paye aussi bien que je le peux, et il accomplit du très bon boulot, mais…


    Nate se tut graduellement en ayant l’air triste.


    — Je suis désolée, chuchota Brynley.


    Nate haussa les épaules.


    — Ce n’est pas de sa faute. Il… a de mauvaises fréquentations. C’est ce type aux poches pleines qui a acheté le ranch Haggerty. Kyle parlait tout le temps de lui puis, il y a quatre mois de cela, il a changé.


    — Pour le mieux ! déclara une voix près de la porte.


    Phineas se retourna et aperçu une version plus jeune et plus musclée de Nate dans l’embrasure.


    Brynley se leva.


    — Kyle !


    Elle recula d’un pas en poussant un halètement.


    Phineas comprit sa réaction dès l’instant où l’odeur de Kyle parvint à ses narines. Nate avait eu raison à propos du changement de son frère.


    Il était devenu un loup-garou.


    Kyle sourit d’un air satisfait en s’approchant de Brynley.


    — Oh ouais, princesse. Comment trouves-tu le nouveau moi ?


    Il adopta une mine hargneuse.


    — Tu ne me repousseras peut-être plus, à présent.


    Brynley souleva son menton.


    — Je ne m’opposais pas à ton espèce, mais plutôt à ta personnalité.


    Il s’avança en tanguant tout en poussant un grognement.


    Phineas bondit sur ses pieds et tira Brynley près de lui.


    — Recule, boule de poil.


    Kyle lui adressa un regard furieux.


    — Qui es-tu, bordel ? Tu n’as aucun droit sur elle. Tu n’es pas l’un des nôtres.


    — Laisse tomber, Kyle.


    Nate roula son fauteuil autour du bureau.


    — Ce sont mes invités.


    Kyle éclata de rire.


    — Tu ne l’avais jamais deviné, Nate ? Ta douce petite amie, Brynley, est une louve-garou.


    Nate s’arrêta, les yeux bien grands.


    Brynley se tourna vers lui.


    — Nathan…


    — Est-ce vrai ?


    — Oui.


    Elle jeta un coup d’œil à Kyle, puis revint vers Nate.


    — Je n’ai pas demandé à être transformée. Je suis née comme ça.


    Nate hocha lentement la tête.


    — J’ai été choqué la première fois que mon frère m’a parlé des lycans, puis je me suis rendu compte que j’aurais dû le deviner plus tôt. J’ai toujours su qu’il y avait quelque chose d’étrange chez certains propriétaires de ranchs. Leurs disciples font preuve d’une loyauté qui va au-delà de ce dont on pourrait s’attendre de la part des garçons de ferme qu’ils auraient embauchés.


    — Nous sommes loyaux envers nos maîtres de meute, se vanta Kyle en examinant Brynley avec une lueur dans les yeux. Et c’est notre princesse, la fille du maître suprême de la meute.


    Phineas serra son bras autour de Brynley quand il la sentit trembler. C’était évident que Kyle allait se rendre directement auprès de son père pour l’informer de son retour.


    Il dirigea une puissante poussée de contrôle de l’esprit des vampires vers le loup-garou. Kyle fut pris au dépourvu et trébucha de quelques pas vers l’arrière. Son visage adopta un air absent.


    « Tu vas oublier que tu as vu Brynley ici. Tu ne parleras d’elle à personne. Va t’en maintenant ! »


    Kyle se tourna et quitta la pièce.


    Brynley respira à fond et serra le bras de Phineas.


    — Je vous en prie. Dites-moi que vous avez effacé sa mémoire.


    — Je pense y être parvenu.


    Il n’était toutefois pas certain si l’effet allait durer.


    — Que se passe-t-il ? demanda Nate en les regardant avec méfiance. Vous avez effacé la mémoire de mon frère ? Par quel moyen ?


    — Je ne lui ai pas fait de mal. Je tente seulement de protéger Brynley.


    Elle se recroquevilla à côté du fauteuil roulant.


    — Je t’en prie, Nate. Ne dis à personne que j’étais ici. Mon père me capturerait et m’obligerait à me marier contre mon gré.


    — Avec un autre loup-garou ? demanda Nate.


    — Oui.


    — Caddoc Jones est donc le maître suprême de la meute ?


    Nate la regarda avec tristesse lorsque Brynley hocha la tête.


    — Tu aurais dû tout me dire il y a des années. Je pensais que tu avais confiance en moi.


    — J’avais confiance en toi, insista-t-elle. Tu ne savais toutefois pas que les lycans existaient, et je craignais que tu ne veuilles plus être… mon ami, si tu découvrais la vérité.


    Nate tapota son épaule.


    — J’aurais compris. Ton père est si fichtrement puissant, et ça me rend malade de voir tant de personnes lui lécher les bottes.


    — Ce ne sont pas des personnes, murmura Phineas. Ce sont des loups-garous.


    Nate jeta un coup d’œil vers lui.


    — Vous n’êtes pas l’un d’entre eux ?


    — Non.


    — Alors, vous êtes quoi ? demanda Nate. Un genre de médium ?


    — Quelque chose comme ça.


    Phineas retira une carte de visite MacKay de son portefeuille et la déposa sur le bureau.


    — Si vous voyez ou entendez quoi que ce soit qui sorte de l’ordinaire, je vous prie de nous en informer. Il pourrait y avoir quelque chose de… maléfique dans votre secteur qui doit être vaincu.


    Les yeux de Nate s’agrandirent.


    — De maléfique ?


    — Et je t’en prie, Nathan, chuchota Brynley. Ne dis pas à mon père que je suis ici.


    — Tu as ma parole.


    Il roula son fauteuil près de son bureau et écrivit quelque chose sur un bout de papier.


    — C’est mon numéro de téléphone, si vous avez besoin d’aide.


    Il lui tendit d’un air désabusé.


    — Ce n’est pas comme si je pouvais vraiment aider quiconque, ces temps-ci.


    — Mais tu nous aides, dit-elle en le serrant dans ses bras avant de se tourner vers Phineas. Que devrions-nous faire, maintenant ?


    — Partir d’ici. Ce fut un plaisir de vous rencontrer, Nate.


    Phineas agrippa le bras de Brynley et l’escorta hors de la pièce.


    — Soyez prudents ! cria Nate.


    — Nous le serons, merci ! hurla Brynley tandis que Phineas la guidait dans le hall, puis par la porte d’entrée.


    Elle farfouilla dans son sac à main pour trouver les clés de la voiture.


    — Allons-nous retourner au pavillon en voiture ? demanda Brynley.


    — Nous allons prendre la voiture, dit Phineas.


    « Mais pas jusqu’au pavillon », pensa-t-il.


    Si sa tentative de contrôle de l’esprit des vampires avait échoué avec Kyle, le père de Brynley saurait bientôt qu’elle était au Wyoming. Nul besoin d’être un génie pour savoir qu’elle séjournerait probablement au pavillon de son frère.


    Elle s’installa derrière le volant et regarda Phineas d’un air étonné lorsqu’il se téléporta sur le siège du passager.


    — Pourquoi avez-vous fait cela ?


    — C’est une précaution. Cet endroit est maintenant incrusté dans ma mémoire psychique.


    — Oh.


    Ses yeux se plissèrent.


    — Vous semblez inquiet.


    — Tout ira bien.


    Il lui sourit, mais il était inquiet. Inquiet à savoir s’il avait foiré et négligé trop de détails. Il aurait dû effacer la mémoire de Nate tout comme celle de John Brighton.


    — Conduisez vers la ville la plus proche.


    — C’est Ten Sleep.


    Elle emprunta l’allée jusqu’à l’entrée du ranch Carson.


    — Pourquoi allons-nous là ?


    — C’est près d’ici.


    Phineas haussa les épaules, lorsqu’elle lui adressa un regard ennuyé. Il devait la protéger, et la meilleure façon de le faire était de quitter les lieux en vitesse.


    Il demeura silencieux jusqu’à ce qu’ils arrivent à Ten Sleep, où il vit une épicerie dotée d’un parc de stationnement.


    — Entrez ici. Garez-vous là-bas, dit-il en pointant du doigt un endroit sombre près d’un arbre.


    — Le magasin est fermé, dit-elle en soulevant une objection, mais elle fit ce qu’il lui avait demandé.


    Elle coupa le moteur et le regarda.


    — Que faisons-nous ici ?


    — Nous laisserons les clés à votre amie cette nuit, et elle pourra reprendre la voiture ici dès demain.


    Phineas descendit de la voiture.


    — Verrouillez les portières et apportez votre sac.


    Il ferma la portière et marcha à grands pas vers l’ombre sombre de l’arbre.


    Elle se précipita hors de la voiture et balança son sac à main sur son épaule.


    — Dites-moi quel est votre plan.


    — Venez ici.


    Elle marcha à grands pas vers lui en prenant la mouche.


    — Nous sommes des partenaires. Vous l’avez oublié ? Nous devrions élaborer le plan ensemble.


    Il examina le secteur des yeux. Personne en vue.


    — Le plan est de veiller à votre sécurité.


    Il l’enveloppa de ses bras et se téléporta.


    

  


  
    Chapitre quatorze


    Brynley se rendit immédiatement compte qu’elle n’était plus au Wyoming, quand elle se matérialisa. Sa louve intérieure se raidit, puis elle s’éloigna brusquement de Phineas.


    — Où sommes-nous ?


    — Aux Industries Romatech, dit Phineas en désignant l’édifice du doigt.


    — À New York ?


    Son regard balaya l’édifice, le pavillon de jardin et le jardin fort bien entretenu, puis se dirigea vers les bois. Elle tressaillit.


    — Qu’est-il arrivé à ce pauvre arbre ?


    — Rien.


    Elle se tourna vers Phineas.


    — Pourquoi m’avez-vous ramenée ici ? Je veux retourner au Wyoming.


    Sa louve intérieure gronda, exigeant de rentrer à la maison.


    — Ce n’est pas un lieu sûr.


    — Ça devrait l’être, insista-t-elle. Vous n’avez pas effacé la mémoire de Kyle ?


    — Je ne suis pas totalement certain que ça ait fonctionné. Son cerveau m’a semblé être plutôt étrange quand j’y suis entré.


    Elle plissa les yeux.


    — Êtes-vous en train de me dire que les loups-garous ont des cerveaux étranges ?


    — Je n’oserais pas dire cela. Surtout lorsque vous m’adressez de tels regards noirs. Ce que je veux dire est que je crois que ce mec avait consommé quelque chose.


    — De la drogue ?


    Phineas inclina la tête en réfléchissant.


    — Je dirais plutôt des stéroïdes.


    — Oh.


    Brynley hocha lentement la tête.


    — Il semblait vraiment beaucoup plus musclé que la dernière fois où je l’ai vu. Le fait de devenir un loup-garou n’ajouterait pas automatiquement une telle musculature à sa charpente.


    — Et il agissait comme un foutu crétin.


    Elle poussa un petit grognement.


    — Ça n’est malheureusement pas un nouveau développement. Il a toujours été amer. Il a accumulé de vilaines dettes de jeu qu’il ne pouvait pas rembourser, alors Nate lui a offert de lui acheter sa moitié du ranch pour le double de sa valeur réelle. Kyle s’est servi de l’argent pour régler ses dettes, mais il en a toujours voulu à son frère d’être venu à sa rescousse.


    — Quel idiot !


    — Ouais. Je n’arrive pas à croire qu’il soit maintenant un loup-garou. C’était en plein ce dont le monde des lycans n’avait pas besoin. Un autre mâle méchant et autoritaire comme son père. Je veux encore retourner au Wyoming.


    — Je ne suis pas sûr que le pavillon soit un lieu sûr pour vous, maintenant.


    Phineas la guida vers l’entrée latérale.


    — Est-ce quelque peu inhabituel pour un mortel de devenir un loup-garou ?


    — Oui. La plupart des mortels n’ont aucune idée de notre existence, et nous ne passons pas notre temps à le dire à tout le monde, ou encore à mordre les humains. Nous gardons ça pour nous. Si un mortel est transformé, c’est habituellement parce qu’il a été mordu par un loup-garou qui s’est retrouvé dans l’obligation de se défendre.


    Phineas glissa sa carte d’identité et lui ouvrit la porte.


    — Il semble que le nouveau voisin de Nate soit un loup-garou et il pourrait bien avoir transformé Kyle.


    — Le type qui a acheté le ranch Haggerty ?


    Elle marcha dans le corridor en tentant de demeurer calme en dépit du fait que sa louve intérieure devenait de plus en plus agitée.


    — Pouvez-vous me ramener là cette nuit ?


    — Et ainsi courir le risque que votre père vous capture ? Je croyais que cette idée vous terrifiait.


    — C’est bien le cas.


    Malheureusement, sa louve intérieure s’en fichait. Elle grondait en elle.


    — Ne sommes-nous pas censés traquer Corky ? Nous ne pouvons pas le faire, si nous restons ici. Elle pourrait être au ranch Haggerty.


    — Je m’en chargerai tout seul. Je ne veux pas vous faire courir de risques.


    Elle s’arrêta.


    — Vous ne voulez plus que je veille sur vous, désormais ?


    — Je peux me téléporter ici pour mon sommeil mortel. Je devrai seulement tenir compte du lever du soleil.


    Elle l’agrippa par le bras.


    — Vous ne comprenez pas. Je dois y retourner. Il le faut. Particulièrement demain soir pour la pleine lune.


    — Vous pourrez vous transformer à l’école. Je peux aussi vous emmener au pavillon d’Howard dans les Adirondacks. Vous savez, l’endroit où vous avez veillé sur Marielle.


    — Non !


    Elle serra son bras.


    — Une nuit à la maison. Ma louve en a besoin. Elle gronde en moi, Phineas. J’ai l’impression qu’elle me sortira par la gorge, si je ne fais pas ce qu’elle dit !


    — D’accord !


    Il la regarda avec méfiance.


    — Bon sang, je ne m’étais pas rendu compte qu’elle était si exigeante.


    — Je dois faire ce qu’elle veut. Je vous en prie.


    Il hocha lentement la tête.


    — Je suis juste inquiet à l’idée que votre père puisse vous retrouver.


    — Croyez-moi, jamais personne ne me trouvera dans les environs de la forêt nationale de Bighorn, sauf si je veux qu’ils me trouvent. Elle compte plus d’un million d’acres.


    — D’accord. Nous allons trouver quelque chose.


    Il se retourna vers une porte qui venait de s’ouvrir, puis se détendit en esquissant un sourire.


    Le type qui en sortit ressemblait à une version plus jeune et maigrelette de Phineas.


    — Hé, mon frère. Je ne m’attendais pas à te revoir ce soir.


    Il cogna son poing contre celui de Phineas, puis se tourna vers Brynley en la regardant avec ses yeux brun foncé scintillants.


    — Vous devez être la Loufifille.


    — Je suis Brynley.


    Elle lui serra la main.


    — Vous devez être Freemont.


    — Exact ! Je suis Da Freeze, l’homme de glace.


    Il désigna la porte ouverte de sa main.


    — Bienvenue dans mes humbles quartiers de travail. C’est une nuit occupée à Vampireville. Des tas de gens viennent faire leur tour. J’utilise le terme « gens » librement, vous comprenez.


    Brynley suivit Freemont et Phineas dans le bureau et vit trois personnes — deux hommes et une belle femme rousse. Ils avaient l’air familiers, mais elle n’avait jamais réellement socialisé dans le monde des vampires et ne pouvait pas se souvenir de leurs noms.


    La femme sourit et lui agrippa la main.


    — Vous devez être la sœur de Phil ! Je suis Lara di Venezia. Et voici mon mari, Jack.


    — Bonsoir, dit Jack en lui serrant la main.


    — Je suis Zoltan Czakvar, dit le troisième homme en prenant sa main et en s’inclinant au-dessus d’elle.


    C’était un homme saisissant avec des cheveux bruns aux épaules et des yeux couleur ambre en forme d’amande.


    — Hé, les mecs.


    Phineas cogna son poing contre ceux de Zoltan et de Jack.


    — Jeune femme.


    Il serra Lara dans ses bras.


    — Vous venez d’arriver ?


    — Il y a quelques heures de cela, dit Jack. Nous avons rattrapé le temps perdu en lisant les rapports. Angus pense que vous suivez une piste de grande valeur au Wyoming.


    — Oui, acquiesça Zoltan. Nous étions sur le point de t’appeler pour voir si nous pouvions nous joindre à vous sur place.


    — Pourquoi n’y irions-nous pas tous ensemble ?


    Brynley se tourna vers Phineas, l’air suppliant.


    — Le pavillon n’est peut-être pas un lieu sûr pour vous.


    Phineas leur expliqua rapidement la situation.


    — Je ne sais pas si ma manipulation de l’esprit a fonctionné sur Kyle.


    — Nous ne le saurons jamais, si nous n’y retournons pas, insista Brynley.


    — Elle a un point, dit Lara. Nous ne pourrons pas dire si son père a été informé en restant ici.


    — Si mon père est au courant, il enverra certains de ses fier-à-bras au pavillon de Phil, ajouta Brynley.


    — Alors, j’irai voir si quelqu’un vient vous chercher, suggéra Jack.


    — J’irai moi aussi, offrit Zoltan.


    — Y a-t-il une télévision là-bas ? demanda Lara. Je veux y aller, mais je ne veux pas manquer Maggie et la nouvelle émission de Darcy.


    — Quelle nouvelle émission ? demanda Jack.


    Lara râla.


    — Je vous en ai parlé une douzaine de fois. C’est la nouvelle émission-débat de célébrités du rtnv, Les vraies beautés du monde des vampires. Ça commence ce soir !


    — J’ai tenté de l’oublier, murmura Jack.


    — Je sais.


    Lara lui adressa un regard exaspéré, puis elle se tourna vers Brynley.


    — Maggie nous a demandé si elles pouvaient tourner la prochaine émission dans notre palazzo3, à Venise.


    — Hou là ! soufflé Brynley. Vous avez un palazzo ?


    — Oui !


    Les yeux de Lara miroitèrent d’excitation.


    — Ça serait fantastique à la télévision. Je pourrais aussi présenter tous mes endroits préférés à Venise.


    — C’est de l’ingérence dans la vie privée, bougonna Jack.


    — Heather et Jean-Luc sont de l’émission de ce soir, dit Lara. S’ils peuvent le faire, alors pourquoi pas nous ?


    Jack serra les dents.


    — Nous en parlerons plus tard. Pour le moment, nous devons discuter à savoir qui se rendra au pavillon de Phil dans le Wyoming.


    — Vous, Zoltan et moi, répondit Lara.


    Elle jeta un coup d’œil à Brynley.


    — Il y a une télévision, n’est-ce pas ?


    — Oui.


    Brynley hocha la tête.


    — Au sous-sol.


    Elle se tourna vers Phineas.


    — Je veux y aller, moi aussi.


    — Non.


    Il souleva une main quand elle commença à argumenter.


    — Réfléchissez un peu. Si les disciples de votre père se pointent au pavillon et trouvent ces trois-là en train de regarder la télévision, ils penseront qu’ils ont fait une erreur et quitteront les lieux. Mais si vous êtes là, ils tenteront de s’emparer de vous en se servant de la force si nécessaire et ça se transformera en bataille. Voulez-vous courir le risque que l’une ou l’autre de ces personnes se fasse blesser ou tuer ?


    Brynley avala sa salive avec difficulté. Elle connaissait à peine Lara, Jack et Zoltan. Elle supposa qu’ils s’étaient battus dans les batailles du mont Rushmore tout comme elle, mais elle avait alors été présente sous sa forme de louve et avait été trop impliquée dans la bataille pour leur porter attention.


    — Je ne veux pas que quiconque souffre à cause de moi. Les hommes de mon père pourraient vous causer des ennuis, même si je ne suis pas présente sur les lieux.


    — Ne vous inquiétez pas, dit Jack.


    — Nous sommes heureux de vous rendre ce service, ajouta Zoltan.


    Lara toucha son bras.


    — Nous sommes tous une grande famille ici. Nous sommes heureux d’aider…


    — Mais je ne suis pas… une des…, commença Brynley.


    — Vous êtes la sœur de Phil, dit Jack. Vous êtes l’une des nôtres. Et nous veillons sur les nôtres.


    Le cœur de Brynley se serra dans sa poitrine. Une famille qui se souciait vraiment de ses membres et dont les membres se protégeaient entre eux, au lieu d’utiliser les autres comme des pions ? C’était une belle pensée. Cela toucha un besoin profond en elle qui avait été négligé depuis trop longtemps. C’était ainsi qu’une meute devait agir. Ses membres devaient réellement se soucier des autres. Ne jamais bannir des garçons qui démontraient un grand potentiel. Ne jamais traiter les femmes comme monnaie d’échange.


    — Oh oui !


    Freemont donna un coup de poing dans les airs.


    — Nous ressemblons aux Mousquetaires ! Un pour tous et tous pour un !


    Toutes les personnes présentes rirent sous cape, à l’exception de Brynley, qui cligna des paupières pour empêcher des larmes de s’installer dans ses yeux. Elle avait détesté les vampires pendant tout ce temps, et voilà qu’ils étaient prêts à risquer leurs vies pour la protéger. Ils la traitaient comme un membre de leur famille.


    — Je vais vous téléporter au pavillon afin que vous connaissiez le chemin à suivre, offrit Phineas.


    Il tapota ensuite Brynley sur l’épaule.


    — Je serai de retour sous peu.


    Elle hocha la tête et détourna son visage afin que personne ne sache qu’elle luttait pour ne pas pleurer.


    Phineas désactiva le système d’alarme, puis se téléporta au loin avec Zoltan. Brynley en profita pour expliquer aux autres leur théorie selon laquelle Corky pourrait se cacher dans un ranch qui appartenait autrefois à la famille Haggerty. Elle ajouta que le nouveau propriétaire pouvait être un loup-garou.


    — Je vais voir ce que je peux découvrir, dit Freemont en s’assoyant derrière son ordinateur pour lancer une recherche.


    Phineas et Zoltan se matérialisèrent dans le bureau, puis ils se téléportèrent de nouveau au loin en emmenant Jack et Lara.


    Phineas se matérialisa moins d’une minute plus tard et réactiva le système d’alarme.


    — Tout est prêt. Zoltan effectue le premier tour de garde sur le porche pendant que Jack et Lara sont dans le sous-sol à regarder la télévision.


    Brynley hocha la tête. Elle voulait encore s’y trouver à tout prix, mais elle savait que cet arrangement était préférable.


    — Je pourrai y retourner demain soir pour la pleine lune, n’est-ce pas ?


    — Je crois que oui. Comme vous l’avez dit, c’est une forêt très vaste. Nous devrions être capables de trouver un endroit sûr où vous pourrez vous transformer.


    — Merci.


    Sa louve intérieure se calma, puis elle sourit, soudaine-ment remplie d’un sentiment réconfortant de paix. La louve était heureuse et elle était heureuse d’être entourée par des gens qui désiraient l’aider.


    — En passant, votre frère est en train de faire une recherche sur le ranch Haggerty à l’aide de son ordinateur.


    — Génial, dit Phineas en regardant son frère tout en soulevant son pouce en guise d’approbation.


    — Je m’en occupe, murmura Freemont, ses yeux rivés sur l’écran d’ordinateur. L’homme de glace est trop cool pour l’école.


    — Parlant de glace, voudriez-vous en manger ? lui demanda Phineas. Je pourrais vous emmener à la cafétéria.


    — Oh, il n’est jamais trop tard pour un rendez-vous chaud, chuchota Freemont.


    Phineas adressa un regard ennuyé à son frère, puis se tourna vers Brynley.


    — La cafétéria est fermée, mais la machine de glace molle fonctionne toujours.


    — Oh, une petite glace au chocolat pour la Loufifille.


    — Ça suffit, Freemont, gronda Phineas.


    Brynley se mordit la lèvre pour s’empêcher de sourire.


    La bouche de Freemont eut un tic.


    — Oh, regardez qui est contrarié alors qu’il aimerait mieux être embrassé.


    — Sortons d’ici.


    Phineas agrippa Brynley et la guida hors du bureau.


    — Je te souhaite bonne chance, lui dit Freemont. Afin que tu aies de bons…


    Phineas se tourna sur lui-même et lui lança un regard noir.


    — … moments avec ton rendez-vous galant, termina Freemont avec des yeux scintillants.


    — Je suis sûr que ça sera le cas.


    Brynley sourit en passant son bras autour de celui de Phineas.


    — Notre premier rendez-vous, Phin.


    Ses yeux chocolat brillèrent.


    — Allons-y, Bryn.


    — Regardez ce que j’ai trouvé dans la cuisine.


    Phineas déposa un morceau de carré au chocolat sur la table à côté du bol de glace molle au chocolat de Brynley et de son verre de lait.


    Elle lui adressa un sourire.


    — Vous me gâtez.


    — J’espère bien.


    Il ferait n’importe quoi pour que son esprit ne pense pas à retourner au Wyoming ce soir.


    Il s’assit à côté d’elle et planta sa bouteille sur la table.


    — Où sont-ils tous ?


    Elle brisa un coin du carré au chocolat avec ses doigts et le mit dans sa bouche.


    — La majeure partie du personnel de l’équipe de nuit est composée de vampires, alors nous n’utilisons pas tellement la cafétéria.


    Elle poussa un petit grognement, quand il dévissa le bouchon de sa bouteille.


    — Ça sent la bière.


    — C’est de la Sbière, un mélange de bière et de sang synthétique.


    Sa bouche eut un tic.


    — Ne devriez-vous pas boire du Sandonnay ?


    Il tressaillit.


    — Ne le dites à personne, mais je n’aime pas vraiment le Sandonnay.


    Elle sourit et dégusta une cuillérée de glace.


    — Eh bien, vous faites un excellent travail au chapitre de la publicité. Avez-vous beaucoup d’admiratrices qui vous flattent de façon servile ?


    Il haussa les épaules.


    — Quelques-unes.


    Elle le pointa avec sa cuillère.


    — Je pense que ça vous gêne d’être un symbole sexuel.


    Il fit une grimace.


    — C’est quelque peu… artificiel. Je veux être aimé pour qui je suis vraiment.


    — Je comprends totalement cela.


    Elle prit une autre cuillérée de glace.


    — Je déteste ça quand les gens font mine de m’aimer parce que je suis la fille de Caddoc Jones. Je veux être aimée pour ce que je suis vraiment, moi aussi.


    — Je vous aime vraiment comme vous êtes, lui rappela-t-il.


    Elle détourna le regard tandis que ses joues viraient au rose.


    Il toucha une mèche de ses cheveux qui reposaient sur ses épaules. C’était vraiment doux comme de la soie contre le bout de ses doigts.


    — Je commence à penser que nous avons beaucoup de choses en commun. Nous pouvons tous deux vivre très longtemps. Nous avons des pères plutôt nuls. Nous avons perdu nos mères.


    — Nous sommes deux survivants, chuchota-t-elle. Des âmes blessées.


    Cela semblait quelque peu dramatique. Il pivota dans sa chaise pour lui faire face.


    — Qu’est-ce qui a blessé votre âme, Brynley ?


    Son visage devint blême.


    — Ce… ce n’est qu’une expression.


    Elle prit une grosse bouchée de son carré au chocolat.


    — C’est si bon. Merci.


    — Brynley. Je vous ai raconté mon histoire. Pourquoi ne voulez-vous pas partager la vôtre ?


    Elle déglutit et but un peu de lait de son verre.


    — Je n’en parle pas. À personne.


    Elle évita de le regarder et se concentra sur le téléviseur à écran plat posé sur le mur.


    Quelqu’un devait réellement l’avoir blessée. Le seul fait d’y penser le fâchait.


    — Je ne suis pas « personne ».


    — Vous êtes… vous êtes à la télé !


    Elle pointa le téléviseur du doigt.


    Il fronça les sourcils en regardant l’annonce publicitaire du Sandonnay qui venait de commencer.


    — Vite !


    Elle lui poussa l’épaule.


    — Montez le volume !


    Il poussa un grognement de frustration, puis fonça vers le téléviseur et appuya sur le bouton du volume.


    — Bonsoir, mesdames.


    Sa voix remplit la pièce.


    Brynley lui sourit.


    — J’adore ça !


    Il secoua la tête et revint à la table avec la télécommande. Elle rit sottement lorsqu’il dit qu’il avait des bijoux de famille dans sa main.


    Il grogna et but une longue gorgée de Sbière. Il avait presque percé ses défenses et il avait été interrompu par lui-même.


    — Oh, regardez.


    Elle fit un signe de la main vers le téléviseur.


    — C’est l’émission dont parlait Lara. Les vraies beautés du monde des vampires.


    Maggie était à l’écran avec Heather Écharpe, qui présentait son mari et ses enfants.


    — Bien sûr, tout le monde sait que Jean-Luc est un grand couturier célèbre, dit Heather en regardant son mari avec de l’adoration dans les yeux. Mais il est tellement plus que ça. C’est un merveilleux mari et un père aimant.


    Jean-Luc changea son poids d’une jambe à l’autre, l’air inconfortable.


    — Et ce sont là vos enfants ? demanda Maggie.


    — Oui.


    Heather tira une jolie fille près d’elle.


    — C’est notre fille, Bethany.


    — Je la connais grâce à l’école, dit Brynley. Elle est adorable. Mais ces jumeaux, oh mon Dieu, ils ne sont pas de tout repos.


    Heather montra ses bébés, Jean-Pierre et Jillian, puis elle serra son mari dans ses bras.


    — Saviez-vous que Jean-Luc est un champion d’escrime ? La plus fine lame de toute l’Europe.


    — Étonnant ! dit Maggie.


    Jean-Luc sourit, l’air beaucoup plus à l’aise.


    — Voudriez-vous nous faire visiter votre maison ? demanda Maggie.


    — J’adorerais ça, répondit Heather.


    Maggie sourit à la caméra.


    — Ma partenaire fera la visite des lieux avec Heather. Darcy ?


    L’écran afficha soudainement une journée ensoleillée en plein air avec Darcy devant la caméra.


    — Ici Darcy Erickson, à Schnitzelberg, au Texas. Nous avons quelque chose de spécial à vous offrir. Vous serez les premiers vampires du monde à voir la maison des Écharpe à la lumière du jour !


    Elle se tourna, et la caméra tourna avec elle pour montrer la maison de Jean-Luc derrière elle.


    — Hou là ! dit Brynley en se calant dans sa chaise. C’est leur maison ?


    — Ouais.


    Phineas regarda l’écran en fronçant les sourcils.


    — J’y ai déjà été.


    — Elle est énorme.


    — Est-ce vraiment beau à l’intérieur ?


    — Oui.


    Il but de petites gorgées de Sbière.


    — Vous savez, je ne suis pas riche comme ces vieux vampires qui nous entourent. Je ne peux pas me permettre une maison comme ça.


    — Je sais.


    Il lui jeta un regard inquiet.


    — C’est quelque chose que nous n’avons pas en commun. Vous avez grandi en étant riche et…


    — Et j’étais malheureuse, dit-elle en l’interrompant. Je me fiche bien de la richesse, Phineas.


    Il poussa un soupir de soulagement.


    — Je touche un bon salaire ici, et la publicité est très lucrative…


    — Phin.


    Elle toucha son bras.


    — Je vous aime comme vous êtes.


    Son cœur se gonfla. Il saisit sa main et l’embrassa.


    — Ça ne vous dérange plus que je sois un vampire ?


    Elle tressaillit et retira sa main de la sienne.


    — J’ai eu tort de détester les vampires. Je me sens mal, à présent. J’étais seulement si… fâchée.


    — Pourquoi ?


    Elle prit sa cuillère et la fit tourner dans la glace.


    — J’ai été dévastée quand ma mère est morte, puis Phil a eu cette terrible prise de bec avec mon père et a été chassé. Je pensais qu’il reviendrait, mais il ne l’a pas fait.


    Phineas appuya sur le bouton « sourdine » de la télécommande.


    — Cela a dû être difficile pour vous.


    Elle grimaça.


    — Ces mots ne suffisent même pas à commencer à décrire ce que j’ai pu ressentir. J’ai été abandonnée par les deux personnes que j’aimais le plus. Les deux seules personnes à qui je pouvais parler et faire confiance. Je… j’ai toujours pensé que ma mère n’avait pas combattu son cancer. Elle a simplement abandonné.


    — Pourquoi ?


    Brynley soupira.


    — Vous vous souvenez à quel point vous aviez une attitude de déni face à votre père ? J’ai fait la même chose. J’avais environ 12 ans au moment où j’ai commencé à reconnaître ce qui se passait. Vous voyez, mon père croit qu’en tant que maître suprême de la meute, il peut baiser avec n’importe quelle femme de la meute selon son désir.


    Phineas serra les dents.


    — Il a trompé votre mère ?


    — Oui. Elle a enduré cette humiliation pendant des années. Cela était humiliant pour elle, mais aussi pour les autres femmes. Certaines d’entre elles étaient mariées et ne voulaient pas être infidèles, mais leurs maris n’osaient pas dire non au maître. Certaines femmes considéraient cela comme étant un honneur, mais tout cela a vraiment couvert ma mère de honte. Elle… elle ne voulait pas ce genre de vie pour moi.


    Phineas serra sa main.


    — Je pense qu’elle serait fière de vous, maintenant.


    Brynley sourit avec des larmes dans les yeux.


    — Merci. Elle me manque tellement. Sa mort a également été difficile pour mes jeunes frères et sœurs. Ils avaient seulement 11 ans, alors j’ai tenté d’être une mère pour eux. À l’âge de 14 ans, ils se sont transformés pour la première fois, puis Howell a pensé qu’il était trop vieux pour être cajolé, alors il s’est éloigné de plus en plus. Ma sœur, Glynis, a toujours dépendu de moi. J’ai détesté la laisser seule.


    Phineas hocha la tête.


    — Vous vous sentez responsable d’elle.


    — Oui.


    Brynley respira à fond.


    — Après la mort de ma mère, mon frère a eu cette prise de bec avec mon père et est parti. Cela m’a presque tuée. J’ai continué à laisser des notes au pavillon de Phil en espérant qu’il les verrait et reviendrait. Je l’ai supplié de revenir. Et puis, neuf ans plus tard, il est venu au pavillon avec Vanda. Une femme vampire ! Et j’ai découvert qu’il avait vécu avec des vampires pendant toutes ces années où j’avais tant eu besoin de lui.


    — Vous vous êtes sentie trahie.


    — Oui ! Et fâchée. Et heureuse, aussi. J’étais enchantée du retour de Phil dans ma vie, mais j’étais vraiment fâchée qu’il ait choisi des vampires, au lieu de me choisir moi, sa sœur jumelle. J’imagine donc que j’ai ainsi canalisé toute cette rage en une haine des vampires. Une haine toute particulière envers Vanda, en fait. J’ai été très grossière avec elle.


    Phineas frotta son dos.


    — Ça va. Je pense que Vanda comprend.


    Brynley soupira.


    — Elle a toujours été gentille avec moi. Je ne le mérite pas.


    — Ne dites pas cela. Vous méritez la gentillesse autant que quiconque.


    Elle lui adressa un sourire triste et toucha sa joue.


    — Vous êtes un homme si bon, Phineas.


    Il appuya sa main sur la sienne.


    — Brynley, je suis en train de tomber amoureux de vous.


    Elle haleta et retira sa main.


    — Ne dites pas cela. Nous ne pouvons pas… il n’y a aucun avenir pour nous. Vous le savez. Vous l’avez dit vous-même.


    — J’ai changé d’avis. J’avais l’habitude de penser que nous étions totalement incompatibles, mais je pense maintenant que vous êtes totalement parfaite.


    Elle secoua la tête.


    — Non ! Je ne suis pas parfaite pour qui que ce soit. Mon père essayerait de vous tuer.


    — Je n’ai pas peur de lui.


    — Vous devriez avoir peur !


    Elle bondit sur ses pieds avec des larmes dans les yeux.


    — Vous devriez rester éloigné de moi. Mon père vous traquera et vous punira. Vous ne savez pas à quel point il peut être épouvantable. Il…


    Elle recula alors qu’une larme roulait sur sa joue.


    Le souffle de Phineas demeura coincé dans sa gorge. Elle avait déjà admis que son père avait fait subir de mauvais traitements à sa mère ainsi qu’à d’autres femmes dans la meute. Qu’avait-il fait à sa fille ?


    — Brynley, chuchota-t-il. Que vous a-t-il fait ?


    Elle appuya ses mains sur sa bouche en étouffant un gémissement.


    — Oh, merde.


    Phineas sentit son estomac se révulser. Il repensa à l’expression qu’elle avait utilisée plus tôt quand elle avait dit d’eux qu’ils étaient des survivants.


    — C’est lui, n’est-ce pas ? Il a blessé votre âme.


    


    
      
        3. N.d.T.: Signifie « palais », en italien.

      

    

  


  
    Chapitre quinze


    Brynley faisait les cent pas dans la cafétéria, mais la pièce n’était pas assez grande. Sa louve griffait l’intérieur de son corps comme un animal en cage. Sa liberté. Elle devait retrouver sa liberté. La panique gonfla dans sa poitrine, menaçant d’éclater.


    Elle ouvrit une porte vitrée et se précipita à l’extérieur. Des larmes brouillaient sa vision, et elle s’arrêta en chancelant au milieu du terrain de basket-ball.


    Merde ! Elle n’aurait jamais dû tomber amoureuse de Phineas. Elle allait maintenant devoir le chasser, et cela allait être douloureux en diable. Elle se retrouverait seule, une fois de plus.


    « Tu m’as, moi », gronda sa louve intérieure, plus fort que jamais auparavant.


    « Ce n’est pas assez ! cria-t-elle à son tour. Je veux plus que ça ! »


    Mais elle ne pouvait pas avoir Phineas. Jamais. Sa poitrine fut prise d’une douleur qui la fit presque se plier en deux.


    — Brynley, l’appela Phineas.


    Elle entendit une porte se refermer derrière elle.


    Oh mon Dieu, non ! Il voudrait avoir une explication, et elle ne pouvait pas en parler. Les souvenirs planaient au-dessus d’elle comme le ferait un nuage toxique. Elle ne pouvait pas respirer. Elle essuya les larmes de son visage et fonça vers les bois.


    — Brynley, attendez ! dit Phineas en courant derrière elle.


    Elle s’enfonça dans les bois et se faufila entre les arbres, ne tenant pas compte des branches qui fouettaient son visage et s’accrochaient à ses cheveux. Elle ne pouvait pas courir assez vite.


    Son esprit fut bombardé de retours en arrière. Des souvenirs qu’elle avait tant tenté d’oublier. La nuit où elle avait été poursuivie. Chassée. La peur. L’épouvantable peur qui allait en s’intensifiant. La terreur. La panique.


    Sa louve hurlait de désespoir. Elle était censée être la chasseuse, et non la proie.


    « Cours ! »


    Les pas martelaient derrière elle. Ils étaient à ses trousses. Ils la chassaient. Ils se rapprochaient. Pas de fuite possible.


    « Ne regarde pas derrière toi ! De grâce, ne regarde pas. »


    Elle avait déjà fait cette erreur, auparavant.


    — Brynley ! hurla Phineas. Ralentissez ! Vous allez vous blesser.


    Sa voix. Sa belle voix qui la faisait fondre à l’intérieur. Ses pas hésitèrent.


    — Brynley !


    Il l’appelait. Derrière elle.


    Elle se retourna vivement en un sursaut pour lui faire face, ses mains levées en position de défense. Un grondement semblable à celui d’un animal s’échappa de sa bouche.


    — Ho !


    Phineas leva les mains, ses paumes face à elle.


    — C’est moi. Je ne vous ferais jamais de mal.


    Elle lutta pour respirer, puis jeta un coup d’œil autour d’elle. Oh mon Dieu, qu’avait-elle fait ? Elle avait de nouveau perdu la tête.


    — Respirez lentement, dit-il en marchant vers elle.


    Elle recula aussitôt, puis s’arrêta. Elle n’était pas un animal acculé au pied d’un mur. Et c’était Phineas. Il ne lui ferait jamais de mal. Elle glissa une main tremblante dans ses cheveux, retirant ainsi les feuilles qui étaient venues se coincer dans ses mèches en bataille.


    Elle prit une longue et profonde inspiration. Le parfum du bois, des fougères et de la terre spongieuse remplirent ses narines et calmèrent la bête en elle. Elle s’était arrêtée dans une petite clairière où la lune presque pleine brillait vivement.


    Phineas l’observait. Il avait l’air inquiet et effrayé. Génial. Elle n’aurait pas de problèmes à le chasser. Il pensait sans doute qu’elle était folle et regrettait déjà d’avoir ressenti des sentiments envers elle.


    Il fit un geste de la main en direction de l’édifice.


    — Vous voulez y retourner ? Nous pourrions parler.


    Elle secoua la tête.


    — Vous pouvez me téléporter à l’école. Les autres personnes qui sont au pavillon peuvent vous aider. Vous n’avez plus à travailler avec moi, désormais.


    — Vous ne voulez pas m’aider, maintenant ?


    Elle s’arma de courage.


    — Je… ne veux plus vous voir.


    Il la regarda en fronçant les sourcils.


    — Essayez-vous de me larguer ?


    — Nous savons tous deux que nous ne pouvons pas… être ensemble.


    Son cœur souffrit à chacune de ses paroles.


    — Nous devrions seulement nous dire au revoir et…


    — Non ! Je ne vous laisserai pas tomber.


    — Je… je ne vous veux pas.


    — Je ne vous crois pas. Vous ne me lâchiez pas la nuit dernière.


    — Ce n’était rien. Juste du désir.


    — Vraiment ? Alors, sautez sur moi de nouveau, puis nous verrons ce qui se produira.


    Elle grimaça, puis recula.


    — Vous ne me voulez pas. Je… je perds la tête. Je suis endommagée.


    — Non. Vous êtes magnifique, mais un enfoiré vous a réellement blessée. Dites-moi ce qui s’est passé.


    Des larmes remplirent ses yeux. Elle secoua la tête.


    Il respira à fond.


    — Très bien. Je vais donc le deviner. Hochez la tête en guise d’approbation, si j’ai raison.


    — Non. Ne faites pas ça, je vous en prie.


    Il s’adossa contre un grand érable et croisa ses bras sur sa poitrine.


    — Voyons voir. Vous avez été blessée et abandonnée quand votre mère est morte et que Phil a été banni. Vous aviez 18 ans, n’est-ce pas ?


    Elle demeura silencieuse, mais une pointe de peur flotta dans son estomac.


    — Je suppose donc que vous êtes ensuite allée à l’université ? Vous enseignez l’anglais à l’Académie, alors c’était sans doute votre matière principale.


    Le flottement remonta dans sa poitrine vers sa gorge.


    — Vous vous sentiez seule, trahie et abandonnée. Alors… vous avez établi un contact.


    Il grimaça.


    — J’espère que j’ai tort.


    Il n’avait pas tort. Le flottement lui fit ressentir un étourdissement, et elle posa donc une main contre un tronc d’arbre pour se stabiliser.


    — Êtes-vous tombée amoureuse de quelqu’un ? demanda-t-il doucement.


    Ses doigts s’enfoncèrent dans l’écorce. Son premier amant. Son visage arrogant voleta dans son esprit. Pourquoi avait-elle seulement pu penser qu’il était beau ?


    — Seth.


    — Seth.


    Phineas prononça ce nom comme si cela lui laissait un goût infect dans la bouche.


    — Il vous a écoutée. Il a fait en sorte que vous vous sentiez spéciale. Chaude et duveteuse. Et poilue. Je parie qu’il était également un loup-garou.


    Elle hocha la tête.


    — Et vous vous sentiez si fichtrement seule, bougonna Phineas. Et blessée.


    Elle se sentait plutôt pathétique. Une larme roula sur sa joue.


    — Il a dit qu’il m’aimait. Il m’a demandé de l’épouser, et j’ai dit oui.


    — Vous pensiez que vous étiez amoureuse ?


    — Oui.


    Elle essuya la larme.


    — Je voulais être amoureuse. Je voulais croire que l’amour existait encore et que quelqu’un pourrait m’aimer.


    — Vous vous êtes donc fiancés.


    Elle hocha la tête.


    — Je l’ai emmené à la maison pour qu’il rencontre ma famille. Mon père l’a approuvé, et je pensais que tout serait parfait.


    — Que s’est-il passé ?


    — Je l’ai entendu parler à mon père une nuit. Mon père le félicitait pour son bon travail. Et Seth lui a demandé combien de ranchs il obtiendrait en m’épousant.


    — Merde, chuchota Phineas.


    — Ouais.


    Elle poussa un gémissement et s’adossa contre l’arbre.


    — Mon père avait tout planifié.


    — Enfoiré, gronda Phineas. Ce Seth était idiot, s’il ne pouvait pas voir à quel point il était chanceux de vous avoir.


    Elle agita une main.


    — C’est une mentalité typique de loup-garou masculin. Ils ne pensent qu’à acquérir du territoire. La terre est synonyme de pouvoir pour eux. Ils veulent du pouvoir, du prestige, de grands troupeaux de bétail, des chevaux et des moutons. Une partenaire n’est pour eux qu’une chienne qui leur donne des louveteaux.


    — C’est dégoûtant.


    Phineas marcha à pas mesurés à travers la petite clairière.


    — Pourquoi les femmes supportent-elles cela ?


    — Elles espèrent toutes retirer du prestige de s’accoupler avec un alpha. Seules quelques femmes privilégiées peuvent le faire. Les autres femmes ne sont pas différentes des mâles qui n’ont pas le statut alpha. Ce sont des membres de la meute et elles doivent se soumettre à leur maître.


    — Cela me semble archaïque.


    Elle haussa les épaules.


    — C’est ainsi que cela fonctionne dans une meute. Il ne peut y avoir qu’un alpha, et les autres doivent se soumettre. Ou être banni. On nous enfonce dans le crâne dès notre naissance que nous devons faire partie d’une meute. Nous ne pouvons pas survivre autrement.


    — Vous subissez un lavage de cerveau.


    — La plupart des loups-garous sont très heureux dans le monde des lycans. Tout le monde connaît les règles et sait où est sa place. Il y a un fort sentiment de communauté et de sécurité.


    — Allez dire cela aux garçons perdus.


    Elle tressaillit.


    — Cela n’a manifestement pas fonctionné pour eux.


    — Ou pour vous. Vous survivez sans la meute. Je parie que vous n’avez jamais voulu vous soumettre.


    C’était vrai. Elle n’avait jamais voulu obéir, même lorsqu’elle était enfant. Son père avait estimé que c’était la faute de Phil, qu’il avait influencé sa sœur jumelle avec ses tendances alpha indociles. Mais il n’y avait pas que Phil. C’était aussi le résultat d’années passées à regarder sa mère souffrir et d’avoir vu son père être totalement inconscient de la douleur qu’il causait.


    Elle avait été fermement convaincue que tout cela était faux. Elle avait lu sur l’amour dans les livres, l’avait vu représenté dans les films, et savait que l’amour avait été tordu en quelque chose de laid dans le monde des lycans. Il n’y avait aucun amour là-dedans. Que de la manipulation et de la duperie. Des intéressés.


    — J’étais seule avec ma mère, quand elle est morte. Elle regrettait d’avoir toujours été soumise. Elle disait que je devrais avoir un choix, que je pourrais choisir la liberté, si j’étais assez forte.


    Brynley soupira.


    — Elle voulait que je sois forte, mais sa mort et le départ de Phil m’ont laissée déprimée. Je me sentais seule et faible. Je suis donc tombée amoureuse du premier venu.


    — Seth, murmura Phineas. Je vous en prie, dites-moi que vous n’êtes pas restée avec lui.


    — J’ai rompu nos fiançailles. Sa famille possédait déjà un grand ranch en Idaho, mais il ne voulait pas renoncer aux ranchs qu’on lui avait promis, alors il me harcela jusqu’à ce que je parvienne à le chasser.


    Elle inclina la tête en se remémorant le tout.


    — Avec du recul, c’était en fait une bonne chose. Cela m’a permis de remonter la pente. Sa trahison m’a fâchée et les efforts déployés pour me débarrasser de lui m’ont donné un but. Cela m’a rendue plus forte.


    — Comment vous êtes-vous débarrassé de lui ?


    Elle haussa les épaules.


    — Les loups-garous masculins aiment penser qu’ils sont particulièrement doués au lit. Je n’ai eu qu’à répandre quelques rumeurs selon lesquelles je l’avais largué parce qu’il était impuissant. Il a bien sûr voulu prouver que ces rumeurs n’avaient pas de fondement en couchant avec autant de filles que possible. L’une d’elles est tombée enceinte. C’était la fille d’un maître de meute local, et on lui a ordonné de l’épouser.


    Brynley sourit d’un air satisfait.


    — Au fil du temps, je suis devenue très douée pour chasser les hommes.


    Phineas lui jeta un regard sévère.


    — Ça ne fonctionnera pas avec moi.


    Elle lui rendit son regard.


    — Ça reste à voir.


    Il fit les cent pas d’un bout à l’autre de la clairière.


    — Et que s’est-il passé ensuite ? Votre père a-t-il continué à vous choisir des prétendants ?


    — Je ne veux vraiment plus en parler, désormais.


    — Pourquoi pas ? Nous approchons-nous de la mauvaise partie ?


    Elle lui fit une grimace.


    — Quand avez-vous commencé à faire du rodéo ?


    Elle se croisa les bras.


    — Après avoir obtenu mon diplôme. Mon père a seulement continué à dépêcher ses prétendants sur le circuit. J’ai continué à les chasser. C’était vraiment irritant.


    — Je suppose que votre père était contrarié.


    Elle avala sa salive avec difficulté et hocha la tête.


    — Qu’a-t-il fait ?


    Brynley se retourna pour appuyer son front sur l’arbre. C’était la partie dont elle ne voulait pas parler. Elle n’avait jamais rien dit à personne. Pas à sa sœur. Pas même à Phil. Si seulement son frère avait été là. Il l’aurait protégée.


    — Brynley.


    En plein derrière elle. Elle se retourna vivement.


    — Je vous ai dit de ne pas faire ça.


    — Je vous ai dit que je ne vous ferais jamais de mal.


    Il posa une main sur le tronc de l’arbre et se pencha vers elle.


    — Je ne pars pas avant que vous ne me le disiez.


    — Pourquoi êtes-vous aussi persistant ?


    Elle le repoussa et marcha à pas mesurés à travers la clairière.


    « Dégonflée, lui dit sa louve intérieure en la réprimandant. Dis-lui. Vas-tu vivre dans la peur pour le reste de notre vie ? Vas-tu continuer à sursauter de terreur chaque fois que quelqu’un se pointe derrière nous ? »


    Non. Elle ne pouvait pas en parler. C’était trop douloureux.


    Une montée de puissance déferla soudainement en elle, la prenant au dépourvu. C’était la louve qui repoussait ses contraintes, la pressant à se rebeller.


    « Où est ta colère ? Nous sommes une noble louve ! Une chasseuse féroce ! Et ils nous ont transformées en proie. »


    Un frisson lui parcourut le corps comme si la louve la secouait.


    « Dis-lui ! Informe le monde de ce que ton père nous a fait ! »


    Elle prit une longue inspiration et expira lentement.


    « Fais confiance à la louve. La louve sait ce qui est le mieux. »


    Elle avait raison. Pourquoi cachait-elle la vérité ?


    Elle serra les poings. Cela n’allait pas être facile. C’était là cinq années de cauchemars.


    — Brynley ? demanda doucement Phineas. Ça va ?


    Elle redressa ses épaules.


    — Mon père m’a demandé de rentrer à la maison pour la chasse. Tous les maîtres de meute organisent des chasses lors de la première nuit de la pleine lune, mais la chasse de mon père est la plus prestigieuse dans trois états. Seuls ceux qui sont invités peuvent y participer, et c’est donc un grand honneur d’en faire partie.


    Sa peau se refroidit, et elle se croisa les bras.


    — Tout a commencé comme chaque autre chasse mensuelle. Nous nous sommes tous transformés avant d’entrer dans les bois. J’ai détecté l’odeur d’une paire de wapitis et j’ai lancé la pour-suite. J’ai entendu des loups derrière moi. Ils avaient détecté l’odeur, eux aussi. C’était normal. Les loups tuent habituellement en groupe. Je n’en ai rien pensé jusqu’à ce que je comprenne…


    Ses yeux se remplirent de larmes, et elle sentit de la bile monter dans sa gorge. Elle avala sa salive avec difficulté et appuya le dos de sa main contre sa bouche.


    — Ils me chassaient !


    — Quoi ?


    Phineas marcha vers elle.


    — Pourquoi ?


    — Je ne le savais pas. J’avais si peur et je ne pouvais pas comprendre pourquoi j’étais la proie. J’ai couru et couru encore. J’ai tenté de me diriger en amont, de nager dans des lacs à l’eau glacée, n’importe quoi pour les distancer, mais ils ne cessaient de me suivre. Et puis, ils…


    Elle marcha à grands pas vers un arbre et y posa une main tremblante.


    — C’était un groupe de jeunes mâles. Ils m’ont entouré. Ils ont resserré le cercle. Ils grondaient et claquaient des dents. Puis, il m’a attaqué.


    — Par derrière, chuchota Phineas.


    Elle hocha la tête, puis des larmes coulèrent à flots sur ses joues.


    — Il m’a mordu le cou et s’est servi de son poids pour me maintenir contre le sol et… me pénétrer.


    Il y eut une pause chargée de tension.


    Quand Phineas parla enfin, sa voix sembla étranglée.


    — Il vous a violée.


    — Non.


    Elle secoua la tête.


    — Un loup mâle s’accouple toujours ainsi avec sa femelle. C’est un truc animal.


    — Foutaises. Vouliez-vous qu’il le fasse ? L’avez-vous invité à le faire ?


    La voix de Phineas devint de plus en plus forte, puis voyant qu’elle ne répondait pas, il donna un coup de poing à l’arbre.


    Elle bondit vers l’arrière et le regarda pour la première fois.


    — C’était un viol !


    Il donna un autre coup de poing à l’arbre.


    Elle recula d’un pas, choquée de voir cette colère sur son visage.


    — Avez-vous dénoncé le bâtard ? demanda-t-il.


    — Je… j’ai tenté de le faire. Je suis retournée à la maison en courant et je suis entrée avec fracas dans le bureau de mon père. Je lui ai dit ce qu’ils avaient fait, et il s’est contenté de me regarder en me disant que je le défiais depuis trop longtemps en refusant tous les hommes qu’il avait choisis pour moi. Je devais apprendre à me soumettre.


    Les yeux de Phineas s’agrandirent.


    — Il… ?


    Elle hocha la tête alors que de nouvelles larmes coulaient sur son visage.


    — Il avait tout arrangé. Il m’avait choisi un nouveau partenaire et lui avait dit de…


    — De vous violer ? gronda Phineas.


    — De s’accoupler avec moi en me prenant pour sa femelle. C’est la façon normale de procéder pour un…


    — Vraiment ? Alors, pourquoi avez-vous couru ? Pourquoi étiez-vous si terrifiée ? Pourquoi perdez-vous encore la tête chaque fois qu’un homme se pointe derrière vous ?


    Elle essuya les larmes de son visage.


    — J’ai eu de la difficulté à gérer cela.


    — Mais bien sûr ! Ce bâtard vous a terrorisée et vous a forcée… Et votre père, ce bâtard…


    Phineas donna un autre coup de poing à l’arbre.


    — Je lui arracherai sa fichue tête !


    — Arrêtez ! Vos mains saignent.


    Et l’arbre ne semblait pas dans un bien meilleur état. C’était étrange, mais il ressemblait à l’autre arbre endommagé qu’elle avait vu plus tôt.


    — Vous feriez mieux d’espérer que je ne rencontre jamais votre père.


    Phineas essuya ses articulations sur sa chemise.


    — Cela fait combien de temps que…


    — Cinq ans.


    Il leva les yeux vers elle.


    — Et depuis combien de temps menez-vous vos actions clandestines en aidant les garçons perdus ?


    — Cinq ans.


    Ses yeux brillèrent.


    — Bien joué. Vous avez résisté.


    Elle grimaça.


    — Seulement en secret. Je n’ai jamais tenu tête à mon père. Je me suis seulement enfuie quand il m’a fait son dernier coup, quand il m’a organisé un mariage.


    — Allez-vous le laisser choisir un mari pour vous ?


    — Non, bien sûr que non.


    — Vous avez donc l’intention de choisir votre propre mari ?


    Elle grogna intérieurement et repoussa ses cheveux derrière ses épaules.


    — Je ne choisis personne, en ce moment. Si mon père n’approuve pas mon partenaire, il le tuera. Il ne me permettra jamais de le défier.


    — Allez-vous vivre toute votre vie en ayant peur de lui ?


    Elle tressaillit. Sa louve intérieure désirait retourner dans son territoire natal, mais son père la manipulerait, si elle retournait un jour au sein du monde des lycans. Elle serait obligée de vivre une vie de soumission. Des siècles à se soumettre à son père et au partenaire qu’il avait choisi pour elle.


    Une douleur écrasante s’empara de son cœur, et elle appuya une main contre sa poitrine. Sa louve intérieure hurlait de désespoir.


    Elle ne pourrait jamais retourner dans le monde des lycans. Pas tant que son père vivrait. Et il pourrait vivre encore pendant des siècles.


    Elle aurait dû savoir cela dès le moment où elle s’était enfuie de la maison de son père. Elle s’était plutôt convaincue que son exil n’allait être que temporaire. Elle était cependant dans la même situation que Phil, maintenant. Elle ne pouvait pas retourner à la maison. Elle ne pouvait pas passer du temps avec son jeune frère et sa jeune sœur. Pas avant plusieurs centaines d’années.


    Elle finirait par abandonner sa sœur comme Phil l’avait abandonnée.


    Ses yeux se remplirent de larmes, une nouvelle fois. Pourquoi la liberté avait-elle un coût si élevé ?


    — Je ne peux pas rentrer à la maison.


    Phineas toucha son épaule.


    — Je suis désolé.


    Elle tendit les bras vers lui et il la tira contre lui.


    — Bryn, ma chérie.


    Il la serra avec force dans ses bras et caressa son dos de haut en bas.


    — Tout ira bien. Vous n’êtes pas seule. Vous m’avez, moi. Et vous avez votre frère. Et nous tous.


    — Phineas.


    Elle recula et toucha sa joue.


    — Je dois y retourner. Une dernière fois. Pour la pleine lune, demain soir. Afin de pouvoir faire mes adieux.


    Un viol. Il n’en revenait pas qu’un père puisse ainsi soumettre sa fille à quelque chose d’aussi atroce, d’aussi cruel.


    Phineas accompagna Brynley jusqu’à Romatech en gardant le silence, car il ne savait pas s’il pourrait se retenir de maudire son père. Il avait même peur de lui toucher le coude en l’escortant ainsi, par le diable. Refuserait-elle d’être seulement touchée après ce qu’elle avait enduré ? Ce n’était pas surprenant qu’elle soit irritable et soupçonneuse et qu’elle craigne de se rapprocher de quiconque. Elle avait été trahie à plusieurs reprises.


    Il n’était toutefois pas un loup-garou. Il n’avait pas de ranch ou de bétail à gagner en la courtisant. Il l’aimait simplement pour ce qu’elle était. La seule pensée qu’elle pourrait épouser un jour un lycan qui la traiterait avec un statut inférieur le remplissait de colère. Il ne le permettrait pas. Merde ! Elle ne devrait pas le permettre. Elle devait être forte comme sa mère lui avait dit et choisir la liberté.


    Elle devait le choisir. Il ne la maltraiterait jamais. Une partie de lui se rendit compte que les loups-garous mâles n’étaient pas tous mauvais. Phil ne l’était certainement pas. Vanda se servirait de son fouet, s’il devait la maltraiter un jour.


    Il ne voulait toutefois pas que Brynley se retrouve avec un loup-garou. Il voulait être celui qui lui donnerait l’amour qu’elle méritait et la liberté dont elle avait besoin. En ce qui le concernait, il représentait son meilleur choix, sa meilleure chance au bonheur. Il devait seulement l’en convaincre.


    Elle était silencieuse, et il ne pouvait pas s’empêcher de se demander à quoi elle pouvait bien penser. Elle ne lui demandait pas de l’emmener à l’Académie. C’était déjà ça. Elle semblait heureuse de demeurer à ses côtés.


    La porte de la cafétéria par laquelle elle s’était enfuie plus tôt s’était verrouillée automatiquement en se refermant, alors il la guida vers l’entrée latérale et se servit de sa carte d’identité pour retourner à l’intérieur.


    — Vérifions auprès de Jack et de Zoltan pour voir si l’un ou l’autre des disciples de votre père s’est présenté au pavillon, suggéra-t-il.


    Elle hocha la tête.


    — Bonne idée.


    Il se servit de sa carte d’identité une fois de plus pour entrer dans le bureau de la sécurité.


    — Hé, Freemont.


    — Hé, mon frère. Hé, Loufifille.


    Freemont leva les yeux de son ordinateur et sourit.


    — Je vous ai vu courir dans les bois. Vous jouiez à cache-cache ?


    Son sourire s’effaça.


    — C’est du sang, là, sur ta chemise ?


    — Ce n’est rien.


    Phineas jeta un coup d’œil au mur des écrans de contrôle. Il n’y avait pas de caméras positionnées aussi profondément dans la forêt, leur conversation avait donc été privée.


    — Il a donné un coup de poing à un arbre, dit tranquillement Brynley.


    — Encore ? demanda Freemont.


    — Encore ? demanda Brynley en regardant Phineas d’un air soupçonneux. Vous avez l’habitude de donner des coups de poing aux arbres ?


    Il l’ignora et regarda son frère en fronçant les sourcils.


    — As-tu eu des nouvelles de Jack ou de Zoltan ?


    — Ouais. Il y a environ 10 minutes. Personne ne s’est pointé au pavillon, et Lara était très excitée parce que Jack a soudainement accepté de participer à cette émission de télé.


    — Les vraies beautés du monde des vampires ? demanda Brynley. Qu’est-ce qui l’a fait changer d’avis ?


    Freemont rit sous cape.


    — Eh bien, Heather aurait apparemment prétendu que son mari était le meilleur escrimeur de toute l’Europe, et Jack pense que ce titre lui revient. Il veut maintenant son moment à la télévision pour mettre les choses au clair.


    Le téléphone sonna, et Freemont répondit.


    — Un instant, M. Whelan. Laissez-moi vous mettre sur haut-parleur.


    Phineas marcha à grands pas vers le bureau.


    — Avez-vous des nouvelles, Sean ?


    — Phineas, est-ce toi ? demanda Sean Whelan. Je pensais que tu étais au Wyoming.


    — J’y étais. Et j’y retournerai. Que se passe-t-il ?


    — Nous surveillons depuis un moment la maison de la bande de vampires russes de Brooklyn, avec un œil particulier sur Dimitri. D’après ce que nous en savons, son dispositif de localisation fonctionne toujours. Il est maintenant en déplacement. Il vient de passer à Cleveland, puis à Omaha. Il se dirige vers l’Ouest. Attends un peu. Il vient de bouger, une fois de plus. Il est maintenant… au Wyoming.


    Phineas échangea un regard avec Brynley.


    — Nous avions donc raison. Corky est là.


    — On dirait bien, acquiesça Sean. Nous allons vous transmettre sous peu l’emplacement exact de Dimitri. Il se peut toutefois qu’il soit en train de nous mettre sur une mauvaise piste, s’il a trouvé le dispositif de localisation.


    — Nous en informerons Angus. Merci, Sean.


    Phineas raccrocha, puis se tourna vers son frère.


    — Angus est dans son sommeil mortel, en ce moment. Peux-tu lui acheminer un courrier électronique ?


    — Tout de suite.


    Freemont pivota dans sa chaise pour faire face à l’ordinateur.


    — Oh, j’ai découvert qui est le propriétaire actuel du ranch Haggerty. Il s’agit d’un certain Rhett Bleddyn.


    Brynley haleta.


    — Vous le connaissez ?


    L’expression choquée de son visage énerva Phineas. Ses mains formèrent des poings. Si ce Rhett était celui qui l’avait violée, ses jours étaient comptés.


    — Est-ce lui qui…


    — Non.


    Elle secoua la tête, le visage blême.


    — Ce type est mort dans une bagarre entre hommes ivres il y a trois ans de cela.


    — Bon débarras, gronda Phineas.


    Il aurait cependant aimé lui régler son compte.


    — Alors, qui est ce Rhett Bleddyn ?


    — C’est le type de l’Alaska que j’étais censée épouser.


    

  


  
    Chapitre seize


    Le lendemain soir, Brynley se hâta au sous-sol de Romatech avec une bouteille de sang synthétique réchauffé dans la main. Phineas allait bientôt se réveiller et il aurait sans doute faim.


    Elle avait passé une journée reposante à Romatech à traîner entre le bureau de la sécurité, la cafétéria et la chambre à coucher qui avait été mise à sa disposition au sous-sol. Phineas se trouvait dans la chambre à coucher à côté de la sienne, et elle avait été jeter un coup d’œil sur lui un peu plus tôt dans la journée. Il était totalement immobile dans son sommeil mortel. Un drap le recouvrait jusqu’à la taille, laissant sa magnifique poitrine nue à la vue.


    Il semblait très paisible, ne ressemblant en rien au vampire en colère qui avait donné des coups de poing à un arbre jusqu’à ce que ses mains saignent. Elle toucha ses mains en glissant ses doigts sur les siens. Ils étaient froids, mais guéris. Des larmes lui montèrent aux yeux quand elle repensa à quel point il avait été fâché lorsqu’il avait entendu son histoire. Il avait partagé la douleur et l’indignation avec elle. Il l’aimait vraiment. Elle n’en doutait pas. Elle ne savait seulement pas comment leur relation pourrait fonctionner.


    Phil semblait très heureux avec son épouse vampire, Vanda, mais il avait dû renoncer à beaucoup de choses. Leur père l’avait renié et l’avait également déshérité à la faveur de leur plus jeune frère, Howell. Le pire dans tout cela était cependant que Phil avait renoncé à la chance d’avoir des enfants.


    Elle avait toujours espéré qu’un jour ou l’autre et d’une façon ou d’une autre elle trouverait un mari loup-garou qui se fiche bien que son père soit riche et puissant. Il l’aimerait pour elle, et ils auraient de petits bébés loups-garous. Ils pourraient avoir leur propre petit monde lycan quelque part dans le pays.


    Phineas l’aimait vraiment pour ce qu’elle était. Et comme les autres hommes vampires, il pourrait sans doute engendrer des enfants. Des enfants mi-vampire, mi-loup-garou ? Était-ce seulement possible ? Leurs gènes pouvaient-ils coexister ? Pourrait-elle être heureuse en vivant dans le monde des vampires ? Phil avait vécu avec les vampires pendant neuf ans avant de se marier avec Vanda. Il avait eu amplement de temps pour s’ajuster et laisser le monde des lycans derrière lui.


    Il était parvenu à faire une coupure définitive, mais Brynley n’était pas certaine de pouvoir en faire autant. Elle avait passé trop d’années à la maison avec son jeune frère et sa jeune sœur et était donc attachée à eux d’une manière qui était étrangère à Phil. C’était surtout le cas pour sa sœur plus jeune. Glynis n’avait que 11 ans quand leur mère était morte et elle était si bouleversée que Brynley l’avait protégée de l’affreuse vérité entourant les infidélités de leur père et le désespoir sans issue de leur mère. Elle avait peut-être eu tort de faire cela, mais Brynley n’avait pas voulu accabler sa sœur avec encore plus de douleur.


    Brynley tressaillit. Son père allait sans doute la bannir à son tour, si elle restait avec Phineas. Elle pourrait ainsi être séparée de sa sœur pendant des siècles. Glynis avait grandi en étant si naïve et soucieuse de plaire que cela équivaudrait à laisser un agneau innocent à une meute de loups.


    Qu’en était-il de sa louve intérieure ? Elle était ravie de retourner au Wyoming ce soir pour la pleine lune, mais elle s’opposerait au bannissement. Elle lui déchirerait le corps de l’intérieur, si elle ne pouvait plus jamais y retourner. Elle poussa un gémissement en se rendant compte qu’elle ne savait pas quoi faire, mais elle savait au moins une chose avec certitude.


    Elle était tombée amoureuse de Phineas.


    Ce matin-là, elle avait ramassé les vêtements qu’il avait laissés sur le sol et les avait lavés avec les siens dans la blanchisserie du sous-sol. Lara lui avait prêté un peignoir de bain, et elle s’était rendue à sa chambre à coucher pour une longue sieste après avoir glissé les vêtements dans la sécheuse.


    À son réveil, elle s’était douchée, puis avait enfilé ses vêtements fraîchement lavés et avait empilé les vêtements de Phineas dans sa chambre à coucher. Il était encore mort.


    Elle soupira et se dirigea vers la cafétéria. Freemont était là, et elle alla donc le rejoindre pour un dîner hâtif.


    Il n’y avait maintenant plus que trois minutes avant le coucher du soleil, et elle se hâta au sous-sol. La pleine lune montait dans le ciel, et elle pouvait déjà sentir sa louve intérieure impatiente de se transformer.


    Elle se demanda brièvement si Kyle se transformerait au ranch de son frère et s’il allait peut-être mutiler d’autres vaches. Peut-être drainait-il tout ce sang pour le donner à Corky. Peut-être se cachait-elle au ranch Haggerty avec Rhett Bleddyn. Pourquoi son ex-fiancé achèterait-il un ranch au Wyoming alors qu’il possédait tant de terres en Alaska ? Et pourquoi s’allierait-il avec une femme vampire maléfique ? Tant de questions, mais elle savait qu’elle pouvait compter sur Phineas et ses amis pour trouver les réponses.


    En attendant, elle avait hâte de se transformer et de se balader dans la forêt nationale de Bighorn adjacente à la terre de Phil.


    Elle entra dans la chambre à coucher de Phineas et déposa la bouteille de sang chaud sur la table de nuit. Il était encore mort, mais son état changerait sous peu. Elle marcha à pas mesurés dans la chambre. D’une minute à l’autre, maintenant.


    Elle s’arrêta au pied de son lit, quand son corps s’anima. Sa poitrine se gonfla et se souleva du lit, faisant arquer son dos. Elle tressaillit. Cela semblait douloureux.


    — Phineas.


    Elle se précipita à ses côtés.


    — Ça va ?


    Ses yeux s’ouvrirent et son regard se concentra immédiatement sur elle.


    Elle lui sourit.


    — Ça fait plaisir de vous revoir. Je vous ai apporté une bouteille…


    Ses yeux virèrent au rouge, et il l’agrippa par les bras à la vitesse vampirique avant de la tirer sur le lit en la faisant passer par-dessus lui.


    — Phineas !


    Son cœur martelait dans ses oreilles. Seigneur, il l’avait soulevée comme si elle ne pesait rien. Ses yeux s’agrandirent, quand il se pencha au-dessus d’elle.


    Il toucha sa joue, puis glissa ses doigts le long de son cou. Les bouts de ses doigts vinrent s’appuyer sur son artère palpitante et ses narines se dilatèrent.


    — J’ai si faim.


    Elle eut une forte envie étrange de se laisser mordre. Une partie d’elle était horrifiée, mais une autre partie plus importante et plus insistante trouvait son désir excitant et cet acte fascinant. Ses canines seraient en elle et son sang serait en lui.


    Sa louve intérieure se manifesta, attirée par la pensée du sang. Elle gronda doucement. Seigneur, si elle se transformait maintenant, elle pourrait perdre le contrôle et mordre Phineas, ce qui serait désastreux.


    Elle désigna la table de nuit d’un signe de la main.


    — Je vous ai apporté un peu de sang.


    Il jeta un coup d’œil à la bouteille, puis son regard se posa de nouveau sur elle. Ses yeux rougeoyaient toujours.


    Elle pointa de nouveau la bouteille.


    — Il est bon et chaud. Et frais.


    Les coins de la bouche de Phineas se relevèrent.


    — Pas aussi frais que vous.


    Il glissa son doigt sur sa clavicule.


    — Ni aussi chaud.


    Elle tressaillit. C’était là un accroc qu’elle n’avait pas prévu dans son programme.


    — Phineas, ne me mordez pas. Ressaisissez-vous. La pleine lune se lève, et je dois…


    Elle se tut, lorsque son doigt toucha ses lèvres.


    Il traça le contour de sa lèvre supérieure, puis fit de même avec sa lèvre inférieure.


    — Savez-vous à quel point je vous veux ?


    Son corps réagit à ses paroles par une montée de désir, mais elle tenta de l’ignorer.


    — Vous avez faim. Je comprends cela.


    Elle pointa la bouteille du doigt.


    — Dépêchez-vous et buvez.


    — Je ne parlais pas de nourriture.


    Il se redressa en position assise et tendit la main vers la bouteille.


    Elle commença à s’asseoir dans le lit.


    Il la repoussa sur le lit à la vitesse vampirique.


    — Reste.


    Il souleva la bouteille à sa bouche d’une main tandis que son autre main demeurait sur son épaule, la maintenant contre le lit.


    Sa louve intérieure siffla, ennuyée d’être ainsi retenue contre son gré et désireuse de se transformer.


    — Phineas.


    Elle tenta de s’asseoir une nouvelle fois.


    Il ne la laissa pas bouger.


    — Reste.


    — Je ne suis pas une chienne.


    — Ça, c’est sûr.


    Sa main glissa vers le bas et alla recouvrir son sein.


    Sa respiration se bloqua. Son mamelon durcit sous sa paume, et elle lutta contre la forte envie qui l’animait de s’arquer contre elle. Ce n’était pas le temps de succomber au désir, mais mon Dieu qu’elle le voulait.


    Il approcha de nouveau la bouteille à ses lèvres, puis il but. Sa pomme d’Adam bougeait à chaque déglutition. Un cou si fort, si viril. Sa main serrait doucement son sein à chaque gorgée de sang qu’il buvait et son désir augmentait à chaque pression.


    Était-il nu sous ce drap ? Ce qu’elle pouvait voir de lui était beau. Une douce peau de velours qui recouvrait des muscles durs comme de la pierre. Elle glissa une main sur les muscles tendus de son bras, puis passa à son biceps bombé et enfin à ses larges épaules. Un grognement profond se fit entendre dans sa gorge, quand elle caressa sa poitrine.


    Oh mon Dieu, elle le voulait férocement. Elle serra ses cuisses l’une contre l’autre. S’il ne lui arrachait pas bientôt ses vêtements, elle le ferait elle-même.


    « Non ! »


    Sa louve intérieure souleva une objection.


    « Cette nuit est ma nuit. »


    Elle grogna de frustration. Phineas vida tout le sang de la bouteille, puis il la déposa et se pencha de nouveau au-dessus d’elle.


    — Vos yeux sont encore rouges, chuchota-t-elle.


    — Je vous veux.


    Il repoussa ses cheveux de son front.


    — Je vous veux depuis si longtemps.


    — Alors, pourquoi m’avez-vous rejetée l’autre nuit ?


    — Vous vouliez une aventure basée sur le désir. Je veux plus que ça.


    Elle glissa ses doigts sur les poils piquants le long de sa mâchoire.


    — Je veux plus que ça, moi aussi. Mais je ne vois pas comment…


    — Si nous le voulons suffisamment, nous ferons en sorte que ça fonctionne.


    Elle regarda ses yeux rougeoyants et osa croire que leur amour survivrait d’une façon ou d’une autre.


    Le regard de Phineas baissa vers sa bouche. Elle enveloppa son cou de ses bras alors qu’il s’approchait tout près d’elle.


    — Oui, souffla-t-elle en laissant doucement ses yeux se fermer.


    Les lèvres de Phineas touchèrent les siennes. Elles le firent d’abord avec douceur, bien qu’il n’y eut rien de doux à propos de la réaction de Brynley. Ses doigts s’enfoncèrent dans les épaules de Phineas. Son cœur battait à tout rompre.


    Sa louve souleva une objection, menaçant de se transformer.


    Phineas l’embrassa plus intensément, moulant ses lèvres sur les siennes, puis elle ouvrit sa bouche pour le laisser entrer. Elle tortilla sa langue autour de la sienne. Elle avait un goût de sang, mais elle avait déjà goûté le sang plusieurs fois sous sa forme de loup, et cela ne fit qu’augmenter son désir pour lui.


    Une montée de puissance de louve la traversa, et elle cessa subitement de l’embrasser en poussant un halètement.


    — Phineas, je dois me transformer ! Je ne peux pas attendre bien plus longtemps.


    Il se redressa en position assise et grimaça.


    — Merde.


    — Je n’y peux rien. Nous devons nous dépêcher !


    Il fila dans la salle de bain à la vitesse vampirique. Elle eut à peine le temps d’apercevoir son corps nu, mais ce qu’elle vit fut suffisant pour qu’elle s’affale sur le lit en poussant un grognement de frustration. Il fut de retour quelques secondes plus tard et il enfila en vitesse les vêtements qu’elle avait lavés.


    Elle se hâta à sortir du lit tandis qu’il glissait ses pieds dans ses bottes de cow-boy, puis elle remarqua une caméra de surveillance près du plafond. Une petite lumière rouge clignotait.


    — Cette chose fonctionne-t-elle ?


    Il jeta un coup d’œil vers la caméra de ses yeux de retour à leur couleur brun foncé normale.


    — Merde.


    — C’est un oui ?


    — Ouais.


    Il posa son chapeau de cow-boy sur sa tête et lui lança sa veste.


    — Allons-y.


    Elle marcha à grands pas à ses côtés.


    — Nous sommes donc apparus sur un écran de surveillance dans le bureau de la sécurité ?


    — Peut-être.


    Il se dirigea vers le corridor tout en boutonnant sa chemise en tissu écossais.


    — J’aurais dû y penser, mais j’étais… distrait.


    Il appuya sur le bouton de l’ascenseur.


    — Je vous dois des excuses.


    — Pourquoi ?


    Elle le regarda ficher ses pans de chemise dans ses jeans et pensa à lui offrir un peu d’aide.


    — Je vous ai maltraitée.


    Il boutonna ses jeans et attacha sa ceinture.


    — Je ne pensais pas clairement.


    — Phineas, je vais bien. Je… j’ai aimé ça.


    Il lui jeta un coup d’œil.


    — Vraiment ?


    Elle hocha la tête, et les coins de la bouche de Phineas se relevèrent tandis que son regard se posait sur sa poitrine.


    — Vous aviez raison à propos des bonnets B.


    Elle sourit.


    — Il est bon de savoir que la règle des trois étapes est encore en vigueur. J’étais inquiète l’autre nuit lorsque vous m’avez rejetée.


    Il attendit qu’elle entre dans l’ascenseur, puis il appuya sur le bouton du rez-de-chaussée.


    — Quelle est donc cette règle des trois étapes ?


    — D’après mon expérience, les hommes ont tendance à être plutôt simples.


    Il la regarda en arquant un sourcil, et elle fit une pause.


    — Enfin, cela signifie essentiellement qu’à n’importe quel moment, le cerveau d’un homme est seulement à trois étapes de penser au sexe.


    Il fronça les sourcils en réfléchissant, puis il reprit sa veste des mains de Brynley avant de l’enfiler.


    — Je ne suis pas d’accord.


    — Vous ne pensez pas au sexe aussi souvent que ça ?


    Elle s’en moqua.


    — Je trouve cela difficile à croire.


    Il lui jeta un regard désabusé.


    — Je n’ai pas besoin de trois étapes. Je n’ai qu’à vous regarder et je veux du sexe immédiatement, par le diable !


    Les joues de Brynley se réchauffèrent, et elle sourit lentement.


    — Vous savez, je pourrais me transformer sous ma forme humaine après quelques heures en louve, puis nous pourrions avoir un rendez-vous. J’ai tendance à avoir un important excédent d’énergie à dépenser par la suite.


    Il s’approcha d’elle.


    — Je pourrais vous aider avec ça.


    — Bon sang. Vous êtes plus rapide que les trois étapes.


    — Vous pouvez parier là-dessus.


    Il planta une main sur le mur de l’ascenseur tout près de sa tête.


    — J’ai un esprit rapide, mais des mains lentes.


    Elle se lécha les lèvres.


    — Ça me semble parfait.


    Il inclina son chapeau vers l’arrière et se pencha pour l’embrasser.


    Un frisson lui traversa le corps, puis ses orteils se recroque­villèrent dans ses bottes de cow-boy. Quel embrasseur séduisant ! Elle allait sûrement prendre sa patte en faisant l’amour avec lui.


    — Phin ?


    — Mmm, dit-il en frottant son nez contre son cou.


    — La porte de l’ascenseur s’est ouverte.


    Il jeta un coup d’œil derrière lui.


    — Merde.


    Ils se hâtèrent vers le bureau de la sécurité MacKay. Zoltan choisissait une épée et un pistolet dans la zone grillagée où se trouvaient les armes. Freemont se concentrait sur un écran d’ordinateur, mais ses yeux scintillaient et sa bouche eut un tic.


    Brynley jeta un coup d’œil au mur des écrans de contrôle et vit la chambre à coucher de Phineas dans la rangée du bas. Merde était le mot juste.


    Phineas enfila l’étui de revolver qui se portait à l’épaule et vérifia son arme à feu.


    — Où sont Jack et Lara ? Nous devons y aller.


    — Ils viennent tout juste de partir, répondit Freemont. Jack a téléporté Lara à l’école. La femme-panthère a commencé à avoir des contractions et Lara a insisté pour être auprès d’elle. Jack a dit qu’il vous rejoindrait plus tard.


    — Caitlyn va accoucher ? demanda Brynley.


    Merde. Elle détestait manquer cela, mais elle ne pouvait rien y faire. Elle devait se transformer.


    — Oh mon Dieu ! Que se passera-t-il, si Caitlyn doit se transformer ?


    Freemont haussa les épaules.


    — Je ne sais pas. Il y a un certain docteur vampire de Houston avec elle.


    — Robby a commencé à téléporter Carlos par ici, ajouta Zoltan. Maintenant qu’il fait noir, ils devraient arriver bientôt.


    Phineas toucha son bras.


    — Je peux vous téléporter à l’école, si vous voulez.


    Elle tressaillit.


    — Je dois me transformer.


    La louve ne se souciait pas de ses nouveaux amis. Elle grondait en elle. « Allons-y maintenant ! »


    — Je dois retourner au pavillon. Maintenant.


    Elle espérait qu’elle pourrait revenir quelques heures plus tard pour voir comment Caitlyn se portait.


    — D’accord.


    Phineas glissa des couteaux dans ses bottes, puis il se tourna vers Zoltan.


    — Prêt à partir ?


    Zoltan rengaina son épée.


    — Oui.


    Phineas agrippa Brynley, puis ils se matérialisèrent quelques secondes plus tard dans le pavillon du Wyoming.


    Zoltan jeta un rapide coup d’œil dans les environs.


    — On dirait que rien n’a changé ici. Personne n’est venu pendant la journée.


    La silhouette de Brynley vacilla pendant un moment alors qu’elle luttait pour empêcher la louve de se libérer.


    — Ho ! dit Phineas en bondissant vers l’arrière.


    Elle regagna la maîtrise d’elle-même.


    — C’était proche.


    — Comme vous dites !


    Phineas retira son chapeau et glissa une main sur ses cheveux.


    — J’ai bien pensé que je tenais une louve contre moi pendant un moment !


    — Vous l’avez presque fait.


    Elle s’assit et retira ses bottes.


    — J’ai horreur de me transformer en portant des vêtements. Cela ne fait que les déchirer.


    Elle ôta ses chaussettes.


    — Vous vous déshabillez maintenant ?


    Phineas adressa un regard d’avertissement à Zoltan.


    — Je pense que je vais aller jeter un coup d’œil aux chevaux dans l’écurie, dit Zoltan.


    Il marcha à grands pas vers la porte d’entrée, puis il jeta un coup d’œil à Phineas avec des yeux brillants.


    — Tu ne viens pas avec moi ?


    Phineas déposa son chapeau sur la table de la cuisine.


    — Dans une minute.


    Zoltan poussa un petit grognement et s’en alla en fermant la porte derrière lui.


    — Sait-il comment nourrir les chevaux ? demanda Brynley en se levant pour déboucler sa ceinture et défaire la fermeture éclair de ses jeans.


    — Bien sûr. Il a l’habitude des chevaux. C’est un mec médiéval.


    Phineas se déplaça pour bloquer la fenêtre avant.


    — Vous avez besoin d’installer des rideaux ici.


    — Avez-vous peur qu’un cerf me voie ?


    Elle laissa tomber ses jeans sur le plancher et les repoussa d’un coup de pied. Ses mains tremblaient tandis qu’elle déboutonnait sa chemise.


    — Je suis tellement excitée. Je peux à peine me retenir.


    — Je commence à m’exciter quelque peu, moi aussi.


    Ses joues devinrent chaudes.


    — Nous nous déshabillons toujours avant de nous transformer. Ce n’est pas grand-chose.


    Elle l’avait fait devant d’autres pendant des années, mais elle se sentait soudainement gênée de le faire ainsi devant Phineas qui la regardait aussi attentivement. Elle retira sa chemise et la déposa sur la chaise.


    — Vous voulez venir avec moi ? Il y a plein d’arbres dans la forêt auxquels vous pourriez donner des coups de poing.


    — Très drôle. J’ai une petite enquête à mener, mais je reviendrai vous chercher… dans environ deux heures ?


    Elle tendit la main dans son dos pour dégrafer son soutien-gorge.


    — Je ne sais pas combien de temps je serai partie. Je ne porterai pas de montre, vous savez.


    Elle retira le soutien-gorge et le laissa tomber sur sa chemise.


    Il en eut le souffle coupé.


    Elle rougit.


    — Bonsoir, mesdames.


    Elle rit et fut reconnaissante que sa timidité ne soit que passagère. Elle marcha ensuite vers la porte.


    — On se revoit tout à l’heure, mon grand.


    Il baissa les yeux vers ses jeans.


    — C’est si évident que ça ?


    Elle sourit en marchant sur le porche avant. L’air frais refroidissait sa peau, mais elle allait bientôt être au chaud dans un épais manteau de fourrure.


    — Vous n’avez pas oublié quelque chose ? lui dit Phineas depuis l’embrasure.


    Elle retira son slip en se tortillant et lui lança par-dessus son épaule.


    — Gardez ça pour moi, voulez-vous ?


    Il l’attrapa, puis ses yeux rougeoyèrent.


    Elle descendit les marches de l’escalier au pas de course, puis fonça dans le pré herbeux. Enfin ! La pleine lune brillait sur elle, et elle souleva les bras, s’abandonnant à sa louve intérieure.


    La montée de puissance était orgasmique. Elle était si forte et irrésistible qu’elle ne sentit pas la douleur des os qui se transformaient ou de la fourrure qui poussait. Quelques secondes plus tard, elle était une louve.


    Elle était libre.


    

  


  
    Chapitre dix-sept


    — Soyez prudente, ma bien-aimée, chuchota Phineas en regardant Brynley trotter dans les bois.


    Son père et son ex-fiancé ne savaient pas qu’elle était de retour au Wyoming. Elle pourrait donc vagabonder en sécurité pendant quelques heures. La forêt nationale s’étalait sur plus d’un million d’acres et était remplie d’animaux. Il serait donc aussi facile de la trouver qu’une aiguille dans une botte de foin. Il espérait que Rhett Bleddyn demeurerait dans les environs de son ranch. Quant à son père et à ses disciples, ils seraient très loin d’eux à son ranch du Montana, occupés à célébrer leur grande chasse mensuelle.


    Phineas fut néanmoins tendu d’inquiétude, quand Brynley disparut de son champ de vision.


    « Tu dois avoir confiance en elle », se réprimanda-t-il.


    Elle se transformait ainsi depuis son adolescence. Elle savait s’occuper d’elle dans les bois. Et c’était important pour elle de pouvoir passer cette dernière nuit à la maison.


    Il marcha à grands pas jusqu’à l’écurie et y trouva Zoltan en train de chuchoter à Molly tandis qu’il remplissait sa mangeoire avec du foin.


    — Quoi de neuf ?


    Zoltan lui jeta un coup d’œil avec un sourire naissant sur les lèvres.


    — Il semblerait que vous ne soyez pas les seuls à être amoureux ici.


    — Quoi ? Qui ?


    Zoltan désigna Molly d’un mouvement de la tête.


    — La jument. Elle est follement amoureuse d’un étalon blanc sauvage.


    Les yeux de Phineas s’agrandirent.


    — Vous pouvez communiquer avec elle ?


    — Oui. À propos, elle approuve le couple que vous formez, Brynley et toi. Même chose pour le hongre.


    — Oh, j’en suis soulagé. J’aurais horreur de ne pas les inclure sur la liste d’invitation.


    — Vous avez donc l’intention de vous marier bientôt ?


    — Je plaisantais.


    Il tressaillit.


    — En fait, pas vraiment.


    Zoltan le regarda d’un air entendu.


    — Enfin.


    Phineas se dirigea vers la porte de l’écurie.


    — Faisons un peu de boulot, d’accord ?


    Plus tôt la mission sera terminée, plus tôt il pourrait revenir ici chercher Brynley.


    Zoltan l’accompagna au pavillon.


    — Tu crois que Corky se cache au ranch appartenant à Rhett Bleddyn ?


    — C’est possible. Nous savons sans l’ombre d’un doute que c’est un loup-garou. Un alpha.


    Et le père de Brynley voulait qu’elle l’épouse. Phineas serra les dents. Bleddyn espérait encore sans doute l’épouser. Il avait peut-être acheté un ranch tout près afin d’avoir une raison de demeurer dans le secteur et de la poursuivre, si elle revenait un jour.


    — Il se transformera ce soir.


    — Ouais.


    Phineas grimpa les marches du porche avant.


    — Lui et sa meute seront partis à la chasse. Nous devrions alors être en mesure de nous glisser dans sa maison. Avec un peu de chance, nous y trouverons Corky.


    Zoltan sourit en suivant Phineas au pavillon.


    — Quand les loups ne sont pas là, les vampires dansent. J’aime ça.


    — Le ranch de Bleddyn est à côté de la maison de Nate Carson, continua Phineas. Nous nous téléporterons à la maison de Nate et lui demanderons d’appeler le ranch de Bleddyn. Puis, nous écouterons au téléphone et nous nous téléporterons directement dans la maison de Bleddyn.


    — Excellent. Corky ne saura jamais que nous arrivons.


    — Nous avons besoin de l’élément de surprise.


    Phineas vérifia son arme à feu.


    — Il est possible qu’elle ne soit pas seule. Dimitri pourrait être avec elle.


    Zoltan glissa un pistolet sous sa ceinture, près de son épée engainée.


    — Nous devrions lui faire perdre connaissance pour nous assurer qu’elle ne s’enfuit pas. Puis, nous pourrons nous téléporter avec elle à Romatech et l’enfermer dans la pièce tapissée d’argent.


    — Bien compris.


    Phineas vérifia les couteaux cachés dans ses bottes.


    — Je me suis déjà téléporté dans l’entrée de Nate, alors c’est probablement là où nous nous matérialiserons.


    — On y va.


    Zoltan passa un bras autour des épaules de Phineas pour partir avec lui.


    Ils arrivèrent sur place et examinèrent rapidement les lieux. La pleine lune luisait sur le lisse béton blanc de l’allée circulaire. Les lieux étaient silencieux, à l’exception du hurlement lointain d’un loup. Un loup-garou, fort probablement. Phineas se raidit. Il aurait dû demeurer auprès de Brynley.


    C’était toutefois une nuit parfaite pour traquer Corky. Ses alliés loups-garous seraient tous occupés.


    — Belle demeure, murmura Zoltan.


    — Ouais.


    Phineas marcha à grands pas vers l’entrée et sonna à la porte.


    Ils entendirent des pas s’approcher à la course, puis la porte s’ouvrit brusquement.


    — Dieu merci ! cria John Brighton.


    Son expression chargée d’espoir s’effondra rapidement en une expression confuse et déçue.


    — Je croyais que vous étiez les auxiliaires médicaux.


    Il passa à côté d’eux sans ménagement et courut dans l’allée.


    — Où est la fichue ambulance ? Ça fait 10 minutes que j’ai téléphoné.


    — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Phineas.


    — C’est Nathan ! Seigneur, il pourrait mourir, s’ils ne se dépêchent pas !


    John fonça dans la maison et se dirigea vers le bureau de Nate.


    — Que s’est-il passé ?


    Phineas le suivit avec Zoltan à sa suite.


    — Son fichu frère ! Il a emmené un monstre dans la maison.


    John s’arrêta dans l’embrasure où se trouvait une domestique qui pleurait dans un mouchoir.


    — Apportez plus de serviettes. Vite !


    Elle s’éloigna en vitesse, et John courut dans le bureau.


    Phineas fit une pause dans l’embrasure et fut étonné de l’état désastreux des lieux. Le plancher était recouvert de feuilles de papier. Des chaises avaient été brisées et renversées. Il y avait des trous dans les murs. Le fauteuil roulant broyé de Nate était penché sur le côté, et ce dernier était étendu sur le sol dans une mare de sang.


    — Vous devez appliquer de la pression.


    John retira la serviette ensanglantée de la main molle de Nate et l’appuya contre les blessures ouvertes qu’il avait à la poitrine et à l’abdomen.


    — Trop… faible, chuchota Nate.


    — Que s’est-il passé ? demanda Phineas en fonçant vers eux à la vitesse vampirique, puis en s’agenouillant à côté de Nate.


    John était trop concentré sur Nate pour l’avoir remarqué.


    — Kyle et M. Bleddyn sont venus le voir. Je les ai entendus crier et briser des meubles. Je suis entré en vitesse dans le bureau et…


    — Quoi ? demanda Phineas.


    John grimaça.


    — Bleddyn s’était métamorphosé en monstre ! Sa tête était humaine et il criait, mais ses bras ressemblaient à des pattes de loup, et il griffait Nathan.


    — C’est un loup-garou alpha, expliqua Phineas. Capable de ne transformer qu’une partie de son corps.


    Les yeux de John s’agrandirent.


    — Un loup-garou ?


    — Kyle en est un, lui aussi, dit Phineas. C’est sans doute Bleddyn qui l’a transformé.


    — Je ne voulais pas leur parler de Brynley, chuchota Nate. Elle va bien ?


    Phineas avala sa salive avec difficulté.


    — Oui.


    Il espérait que ce n’était pas un mensonge.


    — Votre frère s’est souvenu de l’avoir vue ?


    — Non, chuchota Nate. Il savait toutefois que quelque chose n’était pas normal, alors il a visionné l’enregistrement de la caméra de surveillance. Il vous a vu à la porte d’entrée tous les deux.


    — Merde, murmura Phineas.


    Il avait oublié cette foutue caméra.


    — Ça suffit, Nathan, ordonna John. Conservez vos forces.


    — Il se vide de son sang, dit tranquillement Zoltan. Nous devons agir en vitesse.


    John leva les yeux vers lui.


    — Qui diable êtes-vous donc ?


    — Je m’appelle Zoltan, répondit-il. Je suis un ami.


    — Nous sommes deux amis, dit Phineas. Et nous pourrions faire en sorte que Nate se retrouve dans une clinique dans deux secondes.


    John s’en moqua.


    — C’est impossible.


    — Vous devrez changer d’avis à propos de ce qui est possible, lui dit Zoltan. Un loup-garou vient tout juste d’attaquer votre ami.


    — Et nous pouvons le téléporter à la clinique.


    Phineas se pencha pour prendre Nate dans ses bras.


    — Quoi ?


    John se releva en vitesse.


    Vous ne l’emmènerez nulle part sans moi. Qui êtes-vous ?


    — Nous sommes des vampires, répondit Zoltan.


    John tituba vers l’arrière.


    — Non.


    — Voilà d’autres serviettes ! dit la domestique en fonçant dans la pièce.


    Zoltan se retourna en vitesse pour la fixer du regard, et elle s’arrêta brusquement. Son visage adopta un air absent, puis elle se tourna et quitta la pièce.


    — C’était quoi, ça ? demanda John. Que lui avez-vous fait ?


    — Contrôle de l’esprit.


    Zoltan lui adressa un regard sévère.


    — Dois-je m’en servir sur vous ou allez-vous nous suivre calmement ?


    — Je… je…


    John haleta, quand Zoltan l’agrippa à la vitesse vampirique.


    — Qu’est-ce que… ?


    Ils disparurent.


    Phineas téléporta Nate directement dans le bureau de la sécurité de Romatech. L’alarme se déclencha, et Freemont bondit sur ses pieds en s’emparant de son automatique.


    — Merde, Phin.


    Il baissa son arme et éteignit l’alarme.


    — Tu m’as vraiment fait peur !


    — J’emmène cet homme à la clinique. Vite, la porte !


    Freemont ouvrit la porte, puis Phineas fonça dans le corridor avec Nate dans ses bras. Zoltan entrait par l’entrée latérale en traînant John.


    — Où sommes-nous ? demanda John. C’est un enlèvement !


    — Demande à Roman et à Laszlo de venir tout de suite à la clinique, dit Phineas à son frère.


    Freemont tressaillit.


    — Roman n’est pas ici. Il est à l’école, pour aider Caitlyn à accoucher.


    — Va chercher Laszlo, alors !


    Phineas fonça vers la clinique à la vitesse vampirique.


    Il déposa Nate sur une civière et alluma le plafonnier. Zoltan arriva en vitesse et posa John sur ses pieds.


    — Éloignez-vous de moi ! dit John en titubant vers l’arrière. Vous… vous êtes un genre de monstre !


    Zoltan sembla ennuyé.


    — Est-ce que nous vous avons fait du mal ?


    — Vous nous avez enlevés, Nathan et moi !


    — Nous vous avons emmenés à une clinique pour lui sauver la vie, répondit Zoltan.


    John jeta un coup d’œil désespéré autour de lui.


    — Où sommes-nous ?


    — Aux Industries Roma…


    Phineas se tut en voyant Laszlo arriver.


    — Bon sang.


    Les yeux de Laszlo s’agrandirent en voyant Nate. Il fonça vers l’évier et se lava les mains à la vitesse vampirique.


    — Il s’affaiblit rapidement. Nous aurons besoin d’au moins quatre sacs de…


    Il renifla.


    — De sang de type A positif.


    — Je m’en occupe.


    Zoltan se précipita vers le réfrigérateur.


    Laszlo enfila des gants et fonça vers la civière. Il inséra une aiguille dans le bras de Nate et fit un signe de la tête en direction du plateau.


    — Phineas, prenez les ciseaux et coupez sa chemise.


    — Bien sûr.


    Phineas souleva la chemise imbibée de sang du torse de Nate et commença à la couper.


    Nate gémit.


    John s’approcha de la civière.


    — Qu’est-ce que je peux faire ?


    — Prier, répondit Laszlo.


    Il grimaça en voyant Phineas ouvrir la chemise.


    — Il a beaucoup de blessures internes. Je ne suis pas docteur. Je peux coudre une plaie, mais ceci dépasse mes compétences.


    — Et si nous lui donnions du sang de vampire ? suggéra Zoltan en empilant les sacs de sang sur le plateau de travail. Cela ne pourrait-il pas le guérir de l’intérieur ?


    — Nous pourrions également le transformer, dit tranquillement Phineas.


    Zoltan et Laszlo s’arrêtèrent et échangèrent des regards.


    — Quoi ? demanda John. De quoi parlez-vous ?


    — Si nous le transformons en vampire, ses blessures guériront, expliqua Phineas.


    — Non.


    John secoua la tête.


    — Alors, il serait mort. Il serait un monstre.


    Laszlo fronça les sourcils.


    — Ressemblons-nous à des monstres ?


    John examina le petit homme au visage rond et innocent.


    — Je ne suis pas sûr. Mordez-vous des gens ?


    — Je suis un chimiste.


    Laszlo souleva un sac de sang.


    — Et voici le sang synthétique que nous fabriquons ici à Romatech. Nous fabriquons notre nourriture. Nous ne la volons pas.


    — Nate ?


    Phineas se pencha au-dessus de lui.


    — M’entendez-vous ? Nous pouvons vous guérir, si nous vous transformons en vampire. Vous serez mort pendant le jour, mais vivant la nuit. Et vous pourriez vivre pendant des siècles.


    Nate le regarda, puis cligna des yeux.


    — Mes jambes ?


    Phineas jeta un coup d’œil à Laszlo.


    — Il a une blessure à la moelle épinière. Guérira-t-il ?


    Laszlo tripota un bouton de sa blouse blanche de laboratoire tout en réfléchissant.


    — Probablement. Ses blessures à l’abdomen sont si graves que la transformation pourrait enclencher toutes sortes de guérison.


    — Alors, c’est possible ? demanda John. Il pourrait marcher ?


    — Probablement, répondit Laszlo. Ce qui est sûr, c’est que ça lui sauvera la vie.


    — Faites-le, chuchota Nate.


    Phineas échangea des regards avec Laszlo et Zoltan.


    — Je ne suis pas sûr de savoir comment m’y prendre. Sa propre transformation avait été brutale et violente. Il ne voulait pas répéter cela.


    — Je peux le faire, dit Zoltan.


    Il posa une main sur le front de Nate.


    — Vous devrez accepter le sang que je vous donnerai à boire.


    Nate lécha ses lèvres coupées et enflées.


    — D’accord.


    Zoltan éloigna le col de la chemise de Nate de sa gorge.


    Phineas s’empara du bras de John et le guida de l’autre côté de la pièce.


    — Kyle a-t-il aussi participé à l’attaque ?


    — Oui. Le bâtard.


    — Était-il sous sa forme de loup ? demanda Phineas. A-t-il mordu Nate ?


    — Non. Il était encore humain.


    La bouche de John se tordit de dégoût.


    — Il donnait des coups de poing et des coups de pied à son propre frère.


    Il jeta un coup d’œil à la civière. Zoltan avait enfoncé ses canines dans le cou de Nate.


    — Que fait-il ? Fait-il du mal à Nathan ?


    — Il est en train de le transformer. John, regardez-moi. Nate sera vivant et fort la nuit, mais complètement vulnérable pendant le jour. Il a besoin de quelqu’un qui veillera sur lui et le protégera de son frère.


    — Je peux le faire.


    John hocha la tête.


    — Et je demanderai à mon fils de m’aider. Nous ne laisserons pas qui que ce soit faire du mal à Nathan. Il…


    Les yeux de John se remplirent de larmes.


    — Mon fils était photojournaliste et il suivait l’unité de Nathan pendant la guerre. Nathan a sauvé la vie de mon fils, quand il a été blessé.


    Phineas posa une main sur l’épaule de John.


    — Il est chanceux de vous avoir, maintenant.


    John hocha la tête et jeta un coup d’œil à la civière.


    — Ira-t-il bien ? Sera-t-il encore… Nathan ?


    — Oui. Sa personnalité ne changera pas. Allez-vous rester avec lui jusqu’à ce qu’il se réveille demain soir ?


    John hocha la tête, puis Phineas continua.


    — Je dois retourner au Wyoming et m’assurer que Brynley va bien.


    — Est-elle une femme vampire, elle aussi ?


    — Non. C’est une louve-garou, mais elle est du bon côté. Elle ne ferait jamais de mal à personne.


    John le regarda d’un air curieux.


    – Vous êtes un vampire et votre petite amie est une louve-garou ? Comment ça fonctionne ?


    — C’est une bonne question, murmura Phineas.


    Il espérait seulement qu’elle allait bien et qu’il pourrait la retrouver.


    Il fonça vers le bureau de la sécurité et vit Jack qui entrait par l’entrée latérale. Génial. Jack et Lara pourraient l’aider à chercher Brynley.


    — Lara est-elle avec vous ?


    Jack secoua la tête.


    — Elle est restée à l’école. Caitlyn s’est transformée à quelques reprises. Cela a réellement effrayé le docteur Lee, alors Carlos est le seul qui peut être dans la salle d’accouchement avec elle, maintenant.


    — Elle n’a pas encore donné naissance ? demanda Phineas.


    — Ouais !


    Freemont ouvrit la porte du bureau de la sécurité et jeta un coup d’œil dans le corridor.


    — A-t-elle eu des chatons ?


    — Pas encore, répondit Jack. Je suis revenu pour voir si vous aviez pu capturer Corky.


    — Nous avons un autre problème, maintenant, dit Phineas. Brynley pourrait être en danger. Rhett Bleddyn sait qu’elle est de retour, et c’est un bâtard brutal. Il a presque tué un mortel. Zoltan est à la clinique en ce moment à transformer le gars. Et Brynley… elle est seule.


    Freemont tressaillit.


    — La Loufifille a des ennuis.


    Jack hocha la tête.


    — Allons-y.


    Phineas fila à travers les arbres pendant un autre demi-mille, puis il fit une pause pour tendre l’oreille. Rien.


    Ça ne fonctionnait pas. Jack et lui s’étaient téléportés au pavillon et s’étaient séparés pour couvrir davantage de territoire. Aucun signe de Brynley, jusqu’à présent. Pas un mot de Jack non plus. Et ils cherchaient depuis presque une heure.


    Bleddyn était vraiment un sale type. S’attaquer ainsi à un gars en fauteuil roulant ? Bon sang, il avait presque tué Nate. Et Kyle… Ce salaud méritait de mourir. La seule pensée que ces deux bâtards auraient pu se transformer pour traquer Brynley faisait en sorte que son cœur se serrait dans sa poitrine.


    Elle avait déjà été pourchassée à une reprise, auparavant. Et elle avait été violée. Il ne pouvait laisser cela lui arriver une fois de plus.


    Il avait besoin d’une nouvelle stratégie. Il leva les yeux vers un grand pin et se concentra sur une branche solide. Il se matérialisa sur elle une seconde plus tard et s’accrocha au tronc. C’était mieux ainsi. Il avait une vue d’ensemble et sa vision était aussi bonne que celle d’un oiseau. Il examina le secteur et écouta attentivement.


    Un petit troupeau de wapitis à minuit. À une heure, un petit lac miroitait au clair de lune. Jack cherchait un peu plus à droite. Il se tourna vers la gauche. Des buissons se faisaient secouer devant à dix heures. Quelque chose était poursuivi.


    Il se concentra sur la cime d’un arbre et s’y téléporta. La poursuite était tout juste devant lui. Il se téléporta dans un autre arbre.


    Là. Un cerf-mulet filait dans une clairière comme une flèche et un loup chargeait par-derrière. Un gros loup se déplaçant à une vitesse incroyable. Ça devait être un loup-garou.


    Il se téléporta plus près et se matérialisa sur une branche d’arbre au moment même où le loup bondissait sur le cerf. Il ne fallut que quelques secondes pour que le cerf se retrouve au sol et que les puissantes mâchoires du loup lui brisent le cou.


    Merde. Si c’était Brynley, elle était réellement étonnante. Il siffla doucement pour voir si le loup lèverait les yeux.


    Il le fit. Des yeux bleu ciel.


    Il sourit. Il l’avait trouvée, et elle allait bien. Plus que bien. Elle était fichtrement puissante.


    Un fort grondement émana de la forêt.


    Phineas se raidit, puis ses doigts s’enfoncèrent dans l’écorce de pin. Était-ce Bleddyn ?


    Brynley figea sur place. Ses oreilles s’aplatirent et les poils de son dos se hérissèrent.


    Un énorme ours noir sorti des bois d’un pas lourd. Il se dressa sur ses pattes arrière et poussa un grognement.


    Brynley conserva sa position.


    — Laissez tomber, murmura Phineas.


    « Ne vous disputez pas avec un ours. Laissez-le avoir le cerf. »


    L’ours grogna de nouveau et s’avança vers le cerf. Brynley montra les dents et grogna à son tour.


    — Merde.


    À quoi pensait-elle donc ? Phineas sortit son automatique et y alla d’un tir d’avertissement pour faire peur à l’ours.


    L’ours se transforma en un grand homme velu. Il souleva les mains en signe de reddition et regarda désespérément autour de lui.


    — Ne tirez pas !


    Phineas fut bouche bée. Digger ?


    Brynley adopta sa forme humaine.


    — Vous êtes un homme-ours ?


    Il la fixa du regard.


    — Vous êtes une louve-garou ?


    Phineas se téléporta en bas de sa branche et retira sa veste pour recouvrir Brynley à la vitesse vampirique.


    Digger haleta.


    — Vous êtes un de ces fichus extraterrestres !


    Il se transforma à nouveau en ours et chargea en poussant un grognement.

  


  
    Chapitre dix-huit


    Phineas téléporta Brynley de l’autre côté de la clairière.


    Digger poussa un grognement après avoir porté son coup dans le vide. Il se retourna et les retrouva.


    — Digger, commença Phineas, mais il se souleva rapidement par lévitation avec Brynley en voyant l’ours charger de nouveau dans leur direction.


    — Digger, arrêtez-vous ! lui hurla Brynley.


    Digger revint à sa forme humaine.


    — Vous devez vous éloigner de lui, ma petite dame. Je pourrai ainsi le tuer. C’est un extraterrestre.


    — Je ne suis pas un extraterrestre, murmura Phineas.


    — Vous pourriez lui donner un coup de pied dans les couilles, lui dit Digger avant de froncer les sourcils. Je ne suis cependant pas certain de savoir si les extraterrestres ont des couilles.


    Elle jeta un regard désabusé à Phineas.


    — Dois-je vérifier si vous avez des couilles ?


    Il arqua un sourcil.


    — Ce n’est pas l’idée que je m’étais faite de nos premiers contacts intimes.


    Il baissa son regard vers Digger.


    — Pouvons-nous descendre, maintenant ?


    — Bien sûr, mais je devrai vous tuer.


    — Je ne suis pas un extraterrestre !


    — Vous en êtes un ! Vous êtes apparu de nulle part. Vous devez avoir été projeté ici à partir de votre vaisseau amiral.


    Phineas poussa un grognement.


    — J’étais dans un arbre et j’observais Brynley. Et que diable faisiez-vous à l’attaquer ainsi ?


    — Je n’allais pas lui faire de mal, marmonna Digger. Je voulais simplement le cerf.


    Jack arriva dans la clairière à la vitesse vampirique. Ses yeux s’agrandirent en voyant Phineas et Brynley planer à douze pieds dans les airs.


    — J’ai entendu un coup de feu. Ça va ?


    — Merdouille ! Un autre extraterrestre ! beugla Digger.


    — Où ça ?


    Jack jeta un coup d’œil derrière lui, puis il haleta en voyant Digger se changer en ours et foncer sur lui. Il se souleva également par lévitation.


    — Merda ! Je vois maintenant pourquoi vous flottez.


    — Arrêtez un peu, Digger ! lui hurla Brynley. Ce sont mes amis.


    Digger reprit sa forme humaine.


    — Vous ne devriez pas vous lier d’amitié avec des extra-terrestres.


    — Nous ne sommes pas des extraterrestres, grommela Phineas. Et pourriez-vous vous couvrir ? Il y a une femme ici.


    Il ajusta sa veste autour du corps de Brynley. Fort heu-reusement, elle était assez longue pour la couvrir jusqu’à la mi-cuisse.


    Un coin de la bouche de Brynley se releva.


    — Vous semblez quelque peu préoccupé par ma vertu.


    — Et comment. Et que diable faisiez-vous à gronder ainsi face à un ours ?


    Elle tressaillit.


    — Je sais que c’était fou. Ma louve intérieure agit de façon bien mystérieuse, ces derniers temps. Comme si elle pensait qu’elle pouvait vaincre n’importe qui.


    L’attention de Phineas se tourna de nouveau vers Digger quand le vieil homme siffla. Son chien, Jake, trotta dans la clairière. Il portait encore son casque de football recouvert de papier aluminium sur la tête et avait maintenant un sac fixé sur son dos.


    — Le chien joue au football ? demanda Jack.


    Digger poussa un petit grognement en retirant une paire de jeans du sac du chien.


    — Les chiens ne jouent pas au football. Vous autres, extra-terrestres, n’êtes pas aussi intelligents que vous le pensez.


    Les yeux de Phineas s’humidifièrent, quand il sentit l’odeur des vêtements de Digger.


    — Avez-vous rencontré une mouffette ?


    Digger rit sous cape en enfilant ses jeans.


    — Je pulvérise mes vêtements avec de l’huile de mouffette. Cela dissimule mon odeur.


    C’était vrai. Phineas avait toujours pu détecter les gens capables de changer de forme grâce à leur odeur. Digger était parvenu à les duper.


    — J’ai bien sûr su dès le départ que la petite dame était capable de changer de forme, continua Digger. J’espérais qu’elle soit un être-ours comme moi, mais ce n’est pas surprenant qu’elle soit une louve. Il y a des tas de loups-garous par ici.


    — Ils ne sont pas tous bons, dit Phineas. Il y a un alpha dangereux dans le secteur nommé Rhett Bleddyn. Il a attaqué Nate Carson ce soir et l’a presque tué.


    Brynley haleta.


    — Nate a été attaqué ? Il va bien ?


    Phineas hocha la tête, puis baissa la voix.


    — Nous l’avons emmené à Romatech. Nous avons dû le transformer.


    Ses yeux s’agrandirent.


    — S’en sortira-t-il ?


    — Oui. Il s’en tirera bien. Zoltan s’occupe de lui.


    — Pourquoi un loup-garou attaquerait-il Nate Carson ? demanda Digger. Nate est un chic type.


    — Bleddyn essaye de trouver Brynley, expliqua Phineas. Nate la protégeait et il en a presque perdu la vie.


    — Oh non.


    Elle trembla dans ses bras.


    — Pauvre Nate.


    Phineas la serra bien fort contre lui.


    — Bleddyn sait que vous êtes ici. C’est pourquoi nous nous sommes lancés à votre recherche. J’ai eu peur qu’il vous chasse.


    — Un loup-garou chassant une louve-garou ?


    Digger gratta sa barbe.


    — Ça ne me semble pas correct.


    — Mon père a tenté de m’obliger à l’épouser, bougonna-t-elle. Je me suis enfuie.


    Digger fronça les sourcils.


    — Parce que vous êtes amoureuse d’un extraterrestre ?


    — Je ne suis pas un extraterrestre ! gronda Phineas.


    — Nous sommes des vampires, dit Jack.


    Digger recula, ses yeux bien grands.


    — Mais que racontez-vous ? Des vampires ?


    — Oui, dit Phineas. Nous pouvons nous téléporter et nous soulever par lévitation, comme vous pouvez le constater…


    — Avez-vous mutilé ces vaches et bu leur sang ? demanda Digger.


    — Non. Nous buvons du sang synthétique en bouteille, répondit Phineas.


    — Ce sont les bons gars, insista Brynley. Ils m’ont recueillie quand je me suis enfuie de la maison et ils ont fait de même avec tous les garçons perdus que mon père a expulsés de la meute.


    — Qui est votre père ? demanda Digger.


    Elle respira à fond.


    — Caddoc Jones.


    Les yeux de Digger s’agrandirent.


    — Eh bien, voyez-vous ça ! Je connais Cad depuis très longtemps. Ça doit faire plus de 100 ans.


    Il glissa une main dans ses longs cheveux en broussailles.


    — Je ne lui ai pas parlé depuis un bon moment. Il me semble qu’il a commencé à péter plus haut que son cul. Il s’est mis à agir comme un idiot. Ne le prenez pas mal, madame.


    — Il n’y a pas de mal, répondit-elle avec une ironie désabusée.


    — Pouvons-nous descendre, maintenant ? demanda Phineas en pointant le sol du doigt.


    — Je crois que oui.


    Digger le regarda d’un air soupçonneux.


    — Vous n’allez pas mordre mon chien, n’est-ce pas ?


    — Je préférerais me priver de nourriture.


    Jack agita sa main devant lui, le nez plissé en raison de l’odeur infecte.


    — Des vampires.


    Digger secoua la tête.


    — Je savais qu’il se passait quelque chose d’étrange dans ces collines. Vous êtes certains de ne pas avoir vu d’extraterrestres dans les parages ?


    — Oui. Nous cherchons une femme vampire maléfique.


    Phineas descendit sur le sol avec Brynley.


    — Nous pensons qu’elle s’est alliée avec Bleddyn et qu’elle demeure au vieux ranch Haggerty.


    — Une femme vampire ? demanda Digger. A-t-elle mutilé les vaches ?


    — Je n’en suis pas sûr, répondit Phineas. Peut-être.


    Digger tira sur sa barbe.


    — Tout ça est très étrange. J’aurais pu jurer qu’il y avait des extraterrestres dans les environs. Eh bien, je vais m’en aller, maintenant. Et je prendrai le cerf, si vous ne vous y opposez pas.


    — Allez-y.


    Brynley agita une main.


    — Au revoir.


    Digger souleva le cerf mort sur ses épaules et marcha d’un pas lourd dans les bois.


    — Une louve-garou amoureuse d’un vampire. Ça dépasse tout ce que j’ai pu imaginer !


    Phineas jeta un regard interrogateur à Brynley en la tirant dans ses bras.


    — Digger pourrait-il avoir raison ?


    — À propos des extraterrestres ?


    — Non.


    Il lui embrassa le nez.


    — À propos d’une certaine louve-garou amoureuse d’un vampire.


    Elle entoura son cou de ses bras.


    — Ça dépend du vampire. Est-il amoureux d’une certaine louve-garou ?


    Phineas commença à voir le monde autour de lui en rose sombre tandis que ses yeux viraient au rouge.


    — J’ai toujours entendu dire que les actions étaient plus éloquentes que tous les mots.


    Elle toucha sa joue.


    — Quelles actions avez-vous en tête ?


    — D’accord, dit Jack en les interrompant. Je me sens un peu inutile, en ce moment. Je vais me téléporter au pavillon pour voir si Bleddyn s’y est pointé.


    — Merci, Jack, dit Phineas sans se tourner vers lui.


    Il rit sous cape et se téléporta au loin.


    — Enfin seuls.


    Brynley glissa sa main sur la mâchoire de Phineas.


    — Nous parlions d’actions ?


    — Et de mots.


    Il la tira contre lui.


    — Je vous aime vraiment, Brynley. Je sais que ça ne sera pas facile. Je suis mort la moitié du temps. Et…


    — Taisez-vous.


    Elle posa son doigt sur ses lèvres.


    — Ne vous inventez pas de raisons de ne pas m’aimer. Je veux que vous m’aimiez. Maintenant.


    Ses yeux devinrent rouges.


    — Je peux faire ça.


    Il se téléporta au loin avec elle.


    Brynley se matérialisa sur de l’herbe fraîche et douce. Elle jeta un coup d’œil rapide autour d’elle, puis elle sourit. Phineas l’avait ramenée dans le pré tout juste sous le glacier Cloud Peak. C’était là un des plus beaux endroits qu’elle connaissait.


    — Ça vous va ? demanda-t-il. Je pourrais vous emmener à Romatech ou dans un pavillon dans les Adirondacks. Nous pourrions avoir un lit sur place…


    — C’est parfait.


    Elle respira profondément l’air vif et frais.


    — C’est ma maison ici.


    — Ce n’est pas trop froid ?


    — Froid ?


    Elle retira sa veste et la jeta sur le sol.


    — Ai-je l’air froide ?


    Ses yeux adoptèrent une nuance rouge vif alors que son regard grésillait en regardant son corps nu avant de se poser sur ses mamelons en train de se durcir.


    — Peut-être un peu fraîche.


    — Alors, rendez-moi chaude.


    Elle fonça vers lui et ouvrit subitement sa chemise munie de boutons pression.


    — L’animal en moi veut vous arracher vos vêtements de votre corps.


    Il la tira contre lui et frotta son nez sur son cou.


    — Le vampire en moi veut vous grignoter… il déposa des baisers sur son cou en approchant de sa poitrine… et vous mordre… il mordilla son épaule… et aspirer la vie de votre corps.


    Il planta sa bouche sur son mamelon.


    — Oh.


    Elle arqua son dos pendant qu’il lui suçait le mamelon avec détermination.


    Il la prit dans ses bras en posant ses mains sur ses fesses nues et elle lui entoura la taille de ses jambes. Il suçota un sein, puis il commença à faire de même avec son autre sein.


    — Phineas.


    Elle glissa ses mains sur ses cheveux courts.


    — Mmm.


    Il chatouilla le bout de son mamelon avec sa langue, puis il la tira plus près afin que l’intimité de Brynley vienne s’appuyer sur son ventre nu.


    Il tira sur son sein en la faisant bouger contre lui. Son entrejambe mouilla et la tension s’éleva de plus en plus.


    Oh mon Dieu, elle allait jouir avant même de lui avoir retiré ses vêtements.


    — Arrêtez !


    Elle retira sa tête de son sein et se libéra de ses bras en se tortillant.


    — Vous n’aimez pas ça ?


    — J’adore ça.


    Elle retira sa chemise de ses épaules et embrassa sa poitrine, ses mamelons, ses abdominaux. Il était magnifique et musclé et… il la faisait marcher à reculons.


    — Qu’est-ce que… ?


    Il la poussa, et elle tomba les fesses sur sa veste. Il sourit et bondit sur elle.


    Il embrassa sa bouche, puis descendit le long de son corps, l’embrassant et la mordillant au-delà de ses seins jusqu’à son ventre.


    — Vous êtes tellement belle.


    Elle le repoussa, puis agrippa ses jambes pour le faire tomber à la renverse sur l’herbe. Elle lui enleva une botte subitement, puis la laissa tomber à côté d’elle avant de s’emparer de l’autre botte. Elle s’avéra plus difficile à retirer et elle tira si fort qu’elle en perdit l’équilibre.


    Il profita de la situation et la poussa afin qu’elle retombe sur le sol.


    — Ouf.


    Elle tomba sur son dos avec la botte dans les mains.


    Il saisit sa cheville et mordilla son mollet.


    — Maintenant, je vous ai.


    Elle rejeta sa botte sur le côté.


    — Ah ouais ?


    Elle planta son autre pied contre sa poitrine et le repoussa. Dès que les fesses de Phineas touchèrent le sol, elle bondit vers l’avant pour épingler ses épaules par terre.


    — Maintenant, je vous ai.


    — Loufifille, vous êtes sauvage.


    — Vous feriez mieux de le croire.


    Elle se pencha vers l’avant et frotta ses seins contre sa poitrine.


    Il déposa un baiser sur le dessus de sa tête.


    Le cœur martelant dans ses oreilles, elle se redressa en position assise sur les cuisses de Phineas et déboucla sa ceinture.


    — Bon, docteur de l’amour.


    Elle déboutonna ses jeans.


    — Voyons un peu ce qui se cache là-dessous.


    Elle dut déployer des efforts pour défaire la fermeture éclair tendue sur la bosse dans ses jeans.


    Elle y arriva enfin, puis elle agrippa son jeans et son sous-vêtement à la hauteur de la taille et tira. Son membre bondit.


    Elle haleta.


    Il profita de son état de choc momentané et la repoussa sur sa veste. Elle lutta pour s’asseoir, mais il lui épingla les épaules.


    — Reste.


    — Je ne suis pas une chienne.


    Elle baissa les yeux le long de son beau corps jusqu’à l’érection magnifique qui pointait vers elle, grosse et éhontée, lisse et dure comme de la pierre.


    — Ouaf, chuchota-t-elle.


    Il rit sous cape.


    — Maintenant, soyez une bonne Loufifille et laissez-moi vous ravir.


    Son entrejambe mouilla abondamment, et elle désirait qu’il entre en elle.


    — Hâtez-vous.


    — Patience.


    Il glissa ses mains sur ses seins, puis sur son ventre. Sa peau se couvrit de chair de poule, et elle frissonna.


    Il prit ses cuisses dans ses mains et écarta ses jambes.


    — Je veux vous regarder.


    Elle gémit tandis qu’elle mouillait encore plus.


    Il se pencha tout près jusqu’à ce qu’elle puisse ressentir son souffle sur son sexe humide.


    — C’est si beau. Et juteux.


    Elle sursauta, quand sa langue la lécha avec lenteur.


    — Savoureux.


    Il inséra un doigt en elle.


    — Serré. Et mouillé.


    — Oh mon Dieu, je vous en prie.


    Elle se trémoussa contre lui.


    — Je n’en peux plus. Je vous veux en moi.


    — Je n’en ai pas encore terminé avec l’extérieur.


    Il remonta ses doigts maintenant glissants jusqu’à son clitoris, et elle sursauta de nouveau.


    — Regardez un peu ce que j’ai trouvé.


    La tension augmenta rapidement tandis qu’il le caressait. Il le pinça et le tira. Elle secoua la tête en gémissant. Il souleva enfin ses hanches pour refermer sa bouche sur elle, et elle cria, puis trembla.


    Des spasmes traversèrent son corps. Ses orteils se recroque­villèrent et sa vision s’embrouilla. Il ne fit preuve d’aucune pitié. Il glissa deux doigts en elle, puis déclencha de nouveaux spasmes jusqu’à ce que des étoiles noires scintillent devant ses yeux.


    — Ça suffit, râla-t-elle en luttant pour reprendre son souffle.


    — Nous venons tout juste de commencer, dit-il en souriant d’un air suffisant.


    — Vous êtes… Vous êtes…


    — Sexy ? Incroyable ?


    — Ridicule !


    Elle le repoussa.


    — Vous portez encore des vêtements.


    Elle tira ses jeans et son sous-vêtement vers le bas.


    — Vous récupérez vite.


    — Vous devrez travailler plus fort que ça pour m’épuiser.


    Elle jeta un coup d’œil à son érection.


    — Oh ouais. Ça, c’est bien.


    Elle suivit du doigt une veine de son membre doux et bien dur.


    Il inspira vivement en émettant un sifflement.


    Elle ressentit des éclats de joie en elle. Elle adorait à quel point il réagissait à ce qu’elle lui faisait.


    — Ça vous fait du bien ? demanda-t-elle en caressant la couronne de son membre d’un mouvement circulaire.


    Il serra les dents.


    — Je veux être en vous.


    — Je n’en ai pas encore terminé avec l’extérieur.


    Elle se pencha et lécha la goutte d’excitation qui avait perlé au bout de son membre.


    — Merde !


    Il la repoussa, puis fit passer les jambes de Brynley autour de sa taille.


    — On le fait maintenant.


    — Il était temps !


    Elle s’accrocha à ses épaules et trembla, lorsque son membre en érection se fraya un chemin entre ses lèvres humides.


    Il s’arrêta.


    — Brynley.


    — Quoi ?


    Elle regarda ses yeux et oublia sa frustration. Il la regardait si tendrement que son cœur se serra.


    — Je vous aime.


    Ses yeux se remplirent de larmes.


    — Je… oui !


    Elle poussa un cri, lorsqu’il s’enfonça en elle.


    — Oh, Phineas.


    Son membre était si merveilleusement gros et dur.


    Il embrassa son front, puis se mit à bouger lentement. Cela ne dura pas longtemps. Elle le supplia rapidement de lui en donner plus. Plus fort. Plus vite.


    Les ongles de Brynley s’enfoncèrent dans les épaules de Phineas. Ses talons firent de même dans son dos.


    Elle cria, et ses spasmes semblèrent durer pendant une éternité alors qu’il allait et venait en elle. Il poussa alors un long grognement, puis s’affala à côté d’elle. Elle continua de ressentir des secousses secondaires et luttait pour respirer.


    Il était couché sans bouger à ses côtés.


    — Êtes-vous encore vivant ? demanda-t-elle.


    — Jusqu’au lever du soleil.


    Il embrassa son cou.


    — En voulez-vous plus ?


    Elle grogna. Essayait-il de la tuer ?


    — Je veux juste demeurer couchée ici pendant un moment.


    — C’est un bon plan.


    Il se roula sur le dos et regarda les étoiles.


    — C’était encore meilleur que ce que je m’étais imaginé.


    Il prit sa main dans la sienne et leurs doigts s’entrecroisèrent.


    Le cœur de Brynley se gonfla d’amour.


    — C’est parfait.


    — Oui.


    Ils demeurèrent couchés là en se tenant la main jusqu’à ce que l’air frais de la nuit la fasse frissonner.


    — Vous avez froid.


    Il se redressa en position assise et fouilla dans une des poches de ses jeans.


    — Vous voudriez peut-être remettre ça.


    Il agita son slip dans les airs.


    — Vous l’aviez gardé ?


    Elle le prit et l’enfila.


    — Vous pouvez porter ma chemise.


    Il lui donna, puis enfila ses jeans.


    Elle boutonna la chemise.


    — Que faisons-nous, maintenant ?


    Il enfila ses bottes.


    — Nous devons encore trouver Corky.


    — Je parlais de nous.


    Il se leva et l’aida à enfiler sa veste.


    — Nous faisons en sorte que notre relation fonctionne.


    Elle se mordit la lèvre et détourna son regard. Ça avait été parfait, mais la perfection ne pouvait jamais durer.


    — Bryn.


    Il tira sur son menton afin qu’elle le regarde.


    — Nous pouvons le faire.


    — Je veux y croire.


    — Alors, faites-le.


    Il la tira contre lui.


    — Allons récupérer vos vêtements.


    Elle alla blottir sa joue contre sa poitrine nue. Tout devint noir, puis elle se matérialisa dans le pavillon.


    Un coup de feu se fit entendre, et Phineas se raidit.


    Elle haleta. Il y avait une fléchette dans son bras.


    Il l’arracha.


    Un autre coup de feu retentit en atteignant Phineas une seconde fois. Son corps tressaillit, et Brynley tituba vers l’arrière, se heurtant contre le corps de Jack étendu raide et immobile sur le sol, un air horrifié perceptible dans son regard.


    Phineas retira avec force la fléchette de son épaule, puis s’empara d’elle.


    — Allons-y.


    — Non !


    Une femme blonde cria et tira encore et encore avec son revolver. Corky.


    Brynley retira les fléchettes du corps de Phineas aussi vite qu’elle le pouvait. Son corps vacilla alors qu’il tentait de se téléporter, mais il se solidifia et s’effondra sur le plancher.


    Ça s’était passé si vite. Le choc se métamorphosa aussitôt en une colère intense. Elle se défit de la veste de Phin et se transforma en grognant, prête à attaquer Corky.


    — N’y pense même pas, dit une voix d’homme.


    Elle se retourna en vitesse et vit trois hommes à l’arrière de la pièce. Kyle et deux autres hommes.


    — Permettez-moi de me présenter, dit le plus grand du groupe en faisant un pas vers l’avant.


    Il avait des cheveux bruns et des yeux bruns, mais pas d’un brun amical comme Phineas. Ses yeux étaient froids et durs comme du silex.


    — Je suis Rhett Bleddyn. Voici Dimitri. Et je crois que vous connaissez déjà Kyle.


    Elle reprit sa forme humaine. Elle remarqua le regard froid que Rhett posa sur sa chemise déchirée, alors elle enfila de nouveau la veste de Phineas.


    — Que voulez-vous ?


    Rhett sourit d’un air satisfait.


    — Vous, bien sûr.


    — Ça n’arrivera pas.


    Elle baissa les yeux vers Phineas. Il semblait conscient et être en train de l’observer.


    — Les vampires sont paralysés.


    Rhett fit un signe de la main en direction de Dimitri.


    — Tout cela grâce à une potion spéciale que Dimitri nous a apportée. Kyle, voudriez-vous faire une démonstration ?


    Kyle s’avança et donna un coup de pied dans les côtes de Phineas. Il demeura couché sur le sol, subissant l’attaque en toute impuissance.


    — Arrête ! cria Brynley.


    — Oh, ça pourrait être pire encore, dit Rhett. Vous voyez, Kyle a un pieu et il est prêt à l’enfoncer en plein dans le cœur de ces vampires.


    Kyle sortit un pieu en bois de sa ceinture et le tint au-dessus de la poitrine nue de Phineas.


    Le cœur de Brynley eut des battements irréguliers.


    — Ainsi donc, Mlle Jones, continua Rhett avec un sourire narquois, je crois que nous allions nous marier ?


    

  


  
    Chapitre dix-neuf


    De la morelle. Phineas déploya des efforts pour que son corps suive ses ordres, mais il demeurait fixé à son esprit actif comme un sac de viande morte. C’était trop ironique. L’ancien trafiquant de drogue rendu impuissant par de la drogue. Et pas n’importe quelle drogue, mais bien la même fichue drogue qui avait été à la base de sa mort et de sa transformation. Les Mécontents l’avaient assassiné et transformé en vampire afin qu’il puisse leur obtenir les ingrédients requis pour fabriquer de la morelle.


    Le karma était une chienne. Il était revenu lui donner un bon coup de pied au derrière. Ou plutôt dans les côtes. Il tressaillit intérieurement en voyant Kyle lui asséner un autre coup de pied dans les côtes de sa botte de cow-boy pointue. Cette raclure avait fait la même chose un peu plus tôt à son propre frère.


    Fumier. Phineas voulait hurler à la tête de Kyle, mais cela aurait alors fait en sorte que Kyle se sente trop cool. Avec raison. Il aurait dû appeler Jack, avant de se téléporter ici. Il aurait dû téléporter Brynley au loin, avant de succomber aux effets de la drogue. Elle était maintenant en danger. Son regard croisa le sien, et il eut un mouvement de recul intérieur à la crainte qu’il lisait dans ses yeux.


    « Soyez forte. Vous êtes une survivante. Vous pouvez vous battre tant que vous êtes en vie. »


    Une lueur rebelle éclaira son regard, comme si elle l’avait entendu.


    — Vous ne m’avez pas répondu, Mlle Jones.


    Rhett Bleddyn marcha à grands pas vers elle.


    — Allez-vous accepter de m’épouser ?


    Elle plissa les yeux.


    — J’y songerai, si vous ne vous en prenez pas à ces hommes.


    — Vous accepterez, sinon les vampires mourront.


    Il pointa Phineas du doigt.


    — Celui-là mourra en premier. Son odeur est partout sur vous.


    Il marcha près d’elle, son visage tordu en un sourire méprisant.


    — Vous empestez le sexe que vous avez eu avec lui. Ça me dégoûte.


    Elle souleva son menton et lui adressa un regard furieux.


    — Vous savez quoi, Rhett ? Je m’en fiche éperdument.


    Il la gifla avec assez de force que ses yeux se remplirent de larmes.


    Phineas éclata de rage intérieure, mais comme elle n’avait nulle part où aller, il eut l’impression que sa tête allait exploser.


    « Soyez forte, ma bien-aimée. Ne perdez pas espoir. »


    — J’ai entendu parler de votre désobéissance par rapport à votre père, gronda Rhett à son intention. Avec moi, vous apprendrez à vous soumettre.


    Elle évita de le regarder et se concentra sur Phineas, sa joue en feu et portant une trace de main rouge.


    — Je vous épouserai dans une semaine à compter d’aujourd’hui.


    L’espoir naquit dans la poitrine de Phineas. Elle le regardait et lui faisait ainsi cette promesse.


    — Dans trois jours, répliqua Rhett. Soit lors de la première nuit suivant les trois nuits de la pleine lune.


    Phineas comprit que c’était une manœuvre stratégique. N’importe quel loup-garou pouvait se transformer au cours des trois nuits que durait la pleine lune, mais seul un alpha comme Rhett pourrait se transformer la nuit suivante. Il voulait con-server la capacité de vaincre n’importe quel loup-garou ordinaire qui pourrait s’opposer à un mariage forcé. Le père de Brynley était un alpha lui aussi, mais il était évidemment en faveur du mariage.


    C’était toutefois une erreur de la part de Rhett. Cela donnait trois nuits à Phineas et à ses amis pour rassembler leurs troupes et secourir Brynley. À moins que Rhett ait l’intention de le tuer ce soir et d’en faire autant avec Jack, bien sûr.


    Brynley inclina la tête.


    — Je veux que la cérémonie se déroule au ranch de mon père dans le Montana.


    — Bien sûr. Nous nous y rendrons sous peu. Je vous suggère de vous vêtir convenablement et de vous laver pour vous défaire de la puanteur de ce vampire.


    Rhett fit un geste vers Dimitri.


    — Assure-toi que cette salle de bain soit sans risque.


    Dimitri jeta un coup d’œil rapide à l’intérieur.


    — Il n’y a pas de fenêtre ni de porte. Elle ne pourra pas s’enfuir.


    Elle ramassa les vêtements qu’elle avait retirés plus tôt, jeta un regard inquiet à Phineas, puis entra dans la salle de bain et ferma la porte.


    Rhett baissa les yeux vers Phineas, un sourire méprisant sur son visage.


    — Elle fera tout ce que je lui demande. Kyle restera ici avec ses pieux, et si elle me cause des ennuis, je communiquerai avec lui, et il vous transformera en poussière.


    — Il mérite de mourir, siffla Corky en se déplaçant vers eux. C’est lui qui m’a trahi et qui a tenté de me capturer.


    — Tout doux, chérie.


    Rhett la tira près de lui et déposa un baiser sur son front.


    — Je suis heureux que vous soyez revenue me voir.


    Elle lui adressa un sourire narquois.


    — Nos plans se déroulent bien.


    Elle baissa les yeux vers Phineas.


    — Dimitri a trouvé la formule et les ingrédients pour fabriquer la morelle dans un coffre-fort à la maison de la bande de vampires de Brooklyn. Il en a préparé et l’a apportée ici.


    Elle donna un petit coup de pied à Phineas.


    — Nous en avons amplement. Vous et vos compagnons déloyaux ne serez pas en mesure de nous arrêter.


    Phineas se demanda ce que Corky et Rhett tramaient. Ils semblaient être amants, même si Rhett obligeait Brynley à l’épouser. Ce mariage n’était manifestement pas motivé par l’amour, mais il l’était probablement par la richesse et le pouvoir. Comme Brynley l’avait dit, elle était davantage un pion qu’une princesse.


    Elle sortit de la salle de bain vêtue de jeans et d’une chemise de tissu écossais. Elle ignora Rhett en marchant devant lui et adressa un regard amoureux à Phineas. Il tenta de le lui rendre. Elle s’assit tout près à la table de la cuisine et enfila ses chaussettes et ses bottes.


    — Votre père sera heureux que je vous aie ramenée dans la meute, se vanta Rhett. Et il sera impressionné de voir à quel point vous m’obéissez.


    Elle lui jeta un regard ennuyé en enfilant sa deuxième botte.


    — Vous obéirez, lui rappela Rhett. Faute de quoi j’appellerai Kyle, et il tuera les vampires.


    Le regard de Brynley se posa sur Phineas et Jack, puis s’arrêta sur Kyle.


    — Si tu leur fais du mal, tu auras tous les vampires du monde à tes trousses. Incluant ton frère.


    Kyle poussa un petit grognement.


    — Nate est mort.


    — Mort-vivant.


    Kyle devint blême.


    — Quoi ?


    Il adressa un regard désespéré à Rhett.


    — Vous m’avez dit qu’il mourrait et que le ranch serait à moi.


    — Il le sera.


    Rhett lança des regards noirs à son disciple.


    — Tu m’obéiras en toute chose et tu seras récompensé. Tu ne douteras plus de moi.


    Kyle inclina la tête.


    — Oui, maître.


    Rhett tourna son regard noir vers Brynley.


    — Vous êtes de retour dans le monde des lycans, à présent. Que votre loyauté soit à la bonne place.


    Il fit un geste en direction de Corky et de Dimitri.


    — Emmenez-nous au ranch Jones, dans le Montana.


    Corky entoura Rhett de ses bras et se pelotonna contre lui, puis ils disparurent.


    Brynley se précipita vers Phineas, mais Dimitri fonça vers elle et l’agrippa avant qu’elle ne puisse le rejoindre. Elle lui adressa un dernier regard. Ses yeux étaient remplis d’un mélange d’espoir et de désespoir. Puis, elle disparut.


    Les émotions de Brynley passèrent de ses yeux au cœur de Phineas. Le désespoir qu’elle soit partie, qu’il l’avait perdue, et qu’elle subirait de l’abus et de l’humiliation aux mains de Rhett Bleddyn et son père. Et l’espoir qu’il la trouverait, la sauverait et passerait le reste de sa vie à lui donner l’amour qu’elle méritait.


    — Tu ferais mieux d’espérer que Rhett n’appelle pas.


    Kyle tapota sa poitrine avec le pieu.


    — Et je me fiche bien que vous ayez transformé Nate en vampire. Je n’ai pas peur de lui et j’ai amplement de pieux, dit-il avant de le ranger dans sa ceinture.


    — Y a-t-il quoi que ce soit à manger ici ?


    Il jeta un coup d’œil vers la cuisine, puis il baissa les yeux vers Phineas.


    — Ne partez pas en courant.


    Il rit sous cape de sa propre plaisanterie douteuse et sortit du champ de vision de Phineas. Si Phineas étirait son regard vers la gauche, il pouvait voir l’une des chaussures de Jack. Ce dernier était sans doute aussi fâché que lui.


    Des bruits provinrent de la cuisine. Kyle faisait une razzia sur le réfrigérateur, refermait les portes des placards avec force et laissait tomber des ustensiles dans l’évier en acier inoxydable dans un cliquetis.


    Brynley serait sans doute au ranch de son père, maintenant. Une prisonnière. Elle s’était déjà enfuie de là, alors elle serait probablement surveillée et en garde à vue.


    Des pas se dirigèrent vers le sofa, puis un grincement se fit entendre lorsque Kyle s’assit. Des bruits de déglutition s’ensuivirent alors que Kyle dévorait sa nourriture.


    Le temps passa avec lenteur. Il pensa à Brynley, se rappelant de tous les détails de leurs ébats amoureux et priant d’avoir la chance de l’aimer de nouveau. Il déploya de gros efforts pour que son corps bouge, si bien que des perles de sueur roulèrent de son front.


    Des ronflements furent perceptibles depuis le canapé. Kyle s’était endormi. Il était réellement nul comme garde, mais il savait cependant que ses prisonniers ne pouvaient aller nulle part.


    Le temps continua à passer. Il ne cessait de tenter de bouger, mais ses efforts furent vains. Un téléphone vibra sur la table de la cuisine. Un des téléphones satellites. C’était sans doute Freemont, qui voulait savoir pourquoi ils n’avaient pas fait leur rapport. Il était heureusement réglé en mode vibration, et Kyle ne se réveilla pas.


    « Allez, Freemont. »


    Si son frère faisait preuve d’intelligence, il rapporterait le fait qu’il n’avait pas pu communiquer avec eux. Il ne pouvait pas se téléporter ici en tant que mortel, mais il pourrait demander à Zoltan de venir faire un tour.


    Les minutes passèrent. Kyle continua à ronfler, et personne ne se téléporta. Il n’y eut aucun appel de Rhett, alors Brynley devait donc coopérer pour que Jack et lui demeurent en sécurité.


    Le téléphone satellite vibra de nouveau.


    « Merde, Freemont, envoie quelqu’un ici ! »


    Le soleil s’était-il déjà levé à New York ? Il n’y aurait aucun sauvetage possible, si les vampires avaient tous sombré dans leur sommeil mortel.


    Une pensée épouvantable traversa son esprit. Si Jack et lui étaient encore couchés sur le plancher à l’aube, le soleil entrerait par les fenêtres du pavillon.


    Et ils seraient cuits.


    Elle avait oublié l’orgie de sang et d’entrailles qui se déroulait chaque mois à la résidence de son père. Cela faisait maintenant cinq ans que Brynley avait évité la chasse officielle, soit depuis cette nuit où elle était devenue la proie. Elle avait commencé à se joindre à des chasses de moindre envergure organisées par des amis en qui elle avait confiance et elle avait aussi chassé avec les garçons perdus au pavillon de Phil.


    Dimitri s’était matérialisé avec elle à côté de Rhett et de Corky dans les bois bordant l’énorme cour arrière de la résidence de son père. C’était dans cette clairière herbeuse que les loups-garous revenaient de leur chasse, leurs corps nus et ensanglantés, après s’être gavés de leurs proies. Plusieurs d’entre eux traînaient des carcasses derrière eux.


    Chaque mois, des tiges d’acier étaient installées sur toute la longueur de la cour arrière. Elles ressemblaient à des rangées de perches à vêtements qu’on trouverait dans une penderie, mais ces dernières étaient dotées de crochets, au lieu de cintres. C’était là que les wapitis et les cerfs allaient être suspendus et préparés. Une rangée de feux de camp les attendait avec des broches pour le rôtissage.


    Une immense résidence s’étalait sur une colline. Elle avait été construite à cet endroit afin que son père puisse voir toutes les personnes s’en approchant.


    La grande fierté de son père était le patio couvert à l’arrière, équipé d’une énorme cuisine extérieure et d’un bar. Des pavés de viande seraient grillés au barbecue, des bouteilles de bière seraient englouties, et la fête durerait pendant trois nuits. Les gens allaient se gaver et chasser. Il y aurait de la nourriture et du sang. De la boisson et du sexe. Les alpha qui participaient aux fêtes de son père pouvaient prendre toutes les femmes qu’ils voulaient. Les filles du maître suprême de la meute avaient toujours été interdites, jusqu’à cette nuit-là, il y a cinq ans de cela.


    Elle vit son père sur le patio. Il portait des jeans et une chemise déboutonnée et il parlait à une louve-garou encore nue qui avait des traces de sang sur ses seins. Caddoc Jones semblait n’avoir pas plus de 45 ans, bien qu’il avait au moins 4 fois cet âge. Il ferma le poing autour des longs cheveux de la femme et la tira vers lui pour l’embrasser.


    Brynley détourna son regard. Elle avait toujours soupçonné que son infidélité et sa cruauté face à sa mère avaient été à la base de la prise de bec entre lui et Phil, qui avait mené au bannisse-ment de son frère.


    Rhett remarqua son malaise et rit sous cape.


    — Attendez-moi ici.


    Il marcha à grands pas dans la clairière.


    Sa démarche et sa posture, manifestement celles d’un loup alpha arrogant, faisant en sorte qu’il ressorte du groupe. Il faut aussi dire qu’il était bien vêtu alors que la plupart des chasseurs étaient nus et couvert de sang, de tripes et de crasse.


    Il marcha dans l’allée centrale, flanqué de part et d’autre par des rangées de carcasses suspendues. Le sang dégouttait et tachait l’herbe. Les femmes lycans réagissaient à son allure vaillante en repoussant leurs longs cheveux sur leurs épaules pour montrer leurs seins.


    Brynley fut soudainement immensément reconnaissante d’être tombée amoureuse d’un vampire.


    — Rhett ! dit Caddoc Jones en marchant à grands pas vers le bord du patio avant de baisser les yeux vers la cour arrière. Il est grand temps que vous vous pointiez. Vous êtes en retard pour la chasse.


    Rhett s’arrêta au milieu de la cour.


    — J’ai déjà chassé ce soir. Et j’ai attrapé la proie la plus étonnante qui soit.


    Caddoc arqua un sourcil.


    — Ah oui ? Où est donc votre proie ?


    Rhett jeta un coup d’œil derrière lui, puis fit un geste à Dimitri. Le Mécontent s’empara de Brynley et fonça vers Rhett en la déposant à côté de lui avant de retourner prestement dans les bois avec Corky.


    Brynley trouva bien étrange que personne ne semble surpris de voir Rhett voyager avec quelques Mécontents. Ils étaient apparemment habitués de le voir avec des vampires. Ils furent toutefois étonnés de la voir là. Des murmures se firent entendre parmi les loups-garous jusqu’à ce que tout le monde dans la cour la fixe intensément du regard.


    Elle respira à fond et leva les yeux vers son père.


    Il la fixait du regard. Elle pensa d’abord que son visage était totalement inexpressif, puis elle remarqua que sa mâchoire était serrée et que ses yeux étaient si intenses qu’il aurait pu tuer un cerf sans le toucher. Il était en colère. Elle supposait qu’elle l’avait sans doute embarrassé quelque peu en s’enfuyant ainsi du mariage qu’il avait planifié pour elle. Cette règle lui avait été enfoncée dans le crâne et dans celui de Phil depuis leur enfance. Ne jamais contredire ou embarrasser leur père devant ses disciples.


    — Je l’ai ramenée à la maison, se vanta Rhett. Et elle a accepté de m’épouser dans trois jours.


    Les yeux de Caddoc se plissèrent.


    — Vraiment ?


    Il n’avait pas confiance en elle. À dire vrai, il avait raison. Elle n’avait aucunement l’intention d’épouser Rhett. Jamais.


    — Brynley ! cria une voix féminine aiguë.


    Une jolie jeune femme vêtue d’une robe de cocktail fleurie courut sur le patio.


    Enfin, elle tenta de le faire, puis elle se mit à rire avant de se défaire de ses sandales à talons hauts et de foncer pieds nus à travers la cour arrière.


    Le cœur de Brynley se gonfla.


    — Glynis.


    Elle sourit, quand sa sœur jeta ses bras autour d’elle pour la serrer d’une manière exubérante.


    Elles avaient toujours fait cela, surtout depuis que leur mère était morte et que Phil était parti. Comme elles étaient les seules femmes de la famille, elles s’étaient ainsi accrochées l’une à l’autre pour se soutenir. Elles avaient toujours compris qu’elles ne recevraient pas ce genre de caresse de leur père ou du frère jumeau de Glynis, Howell.


    — Merci, Rhett ! Je savais que vous pourriez le faire.


    Glynis lui sourit, puis elle sourit à Brynley.


    — Je l’ai suppliée de te ramener à la maison.


    — Mission accomplie, dit Rhett en lui faisant un clin d’œil.


    Elle rit sottement et tira Brynley vers le patio.


    — N’est-il pas séduisant ? Un vrai rêve, chuchota-t-elle.


    « Plutôt un cauchemar. »


    — Glynis, nous devons parler.


    — Je sais !


    Glynis la regarda en fronçant les sourcils.


    — J’ai été si dévastée quand tu t’es enfuie. Si tu étais restée un jour de plus, tu aurais rencontré Rhett et tu aurais vu à quel point il est parfait pour toi.


    Elle jeta un coup d’œil vers leur père et baissa la voix.


    — Et tu n’aurais pas contrarié tu-sais-qui.


    Brynley s’arrêta à environ six pieds du patio, d’où son père la fixait encore du regard.


    Glynis marcha entre eux avec un grand sourire sur son joli visage.


    — Brynley est revenue à la maison, Papa ! N’est-ce pas merveilleux ?


    « Qu’elle soit bénie », pensa Brynley.


    Glynis avait toujours voulu croire qu’ils formaient une famille heureuse. C’était le seul monde qu’elle connaissait, et elle s’accrochait donc à la notion que c’en était un bon. Brynley n’avait jamais eu le courage de briser la jolie petite bulle dans laquelle sa sœur vivait. Elle l’avait protégée au cours des années en espérant que sa sœur s’en sortirait en épousant un loup-garou gentil qui la traiterait bien. Brynley avait ainsi chassé tous les hommes douteux qui avaient démontré de l’intérêt envers elle.


    Caddoc jeta un coup d’œil à Glynis, puis son regard se posa de nouveau sur Brynley.


    — Je suis sûr que vous avez beaucoup de rattrapage à faire toutes les deux. Glynis, elle partagera ta chambre jusqu’au mariage.


    Glynis tapa ses mains l’une contre l’autre et sourit à Brynley.


    — Nous aurons tellement de plaisir ! Ce sera comme une colonie de vacances.


    Pauvre Glynis. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle venait de se faire confier la garde de sa sœur vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


    Caddoc fit un geste en direction de trois de ses disciples qui étaient habillées, fort heureusement.


    — Veillez à ce que mes filles soient… à leur aise.


    — Oui, maître, dirent-ils en inclinant la tête.


    Trois autres gardes du corps. Son père s’assurait ainsi qu’elle n’ait aucune chance de s’enfuir.


    Un des gardes marcha à grands pas vers la maison et ouvrit la porte arrière.


    — Par ici.


    Glynis accrocha son bras à celui de Brynley.


    — J’ai hâte que tu me racontes toutes tes aventures. Je suis si heureuse que tu sois de retour à la maison. Je me suis terriblement ennuyée de toi !


    — Je me suis ennuyée de toi, moi aussi, murmura Brynley.


    Elle jeta un coup d’œil derrière elle et vit les deux autres gardes qui les suivaient, les guidant dans un enclos comme du bétail.


    — Et nous avons un mariage à organiser !


    Glynis la tira à l’intérieur.


    — Je suis tellement excitée !


    Brynley tressaillit, lorsque la porte claqua derrière elle. Elle était de retour à la maison.


    En prison.


    

  


  
    Chapitre vingt


    Brynley marcha à pas mesurés dans la grande chambre à coucher de sa sœur. Il n’était pas étonnant que les membres de la meute les considèrent comme des princesses. Le grand lit de Glynis était recouvert de draps en coton égyptien et d’une couette en satin rose. Une grande armoire renfermait un gros téléviseur à écran plat et un assortiment de films en format dvd.


    La salle de bain contiguë à sa chambre à coucher était dotée d’un spa géant et d’un lavabo en marbre surmonté d’une robinetterie plaquée or. La douche à l’italienne était entourée de marbre et comprenait trois pommes de douche. Il n’y avait aucune fenêtre permettant de s’enfuir.


    Elle baissa les yeux vers le plancher de marbre blanc et pensa à Phineas et à Jack qui étaient couchés, impuissants, sur le plancher de bois du pavillon de son frère. Étaient-ils encore paralysés ? Rhett appellerait-il Kyle pour lui ordonner de les tuer, si elle parvenait à s’enfuir ? Elle devrait peut-être leur accorder plus de temps avant de faire une tentative d’évasion.


    Elle retourna dans la chambre à coucher.


    — Allez, viens, Bryn.


    Glynis tapota sur le lit à côté d’elle.


    — Dis-moi où tu étais pendant tout ce temps. Que faisais-tu ?


    — J’étais enseignante dans une école.


    Elle jeta un coup d’œil par la grande fenêtre de la chambre à l’étage de sa sœur. Elle était à une bonne hauteur du sol, mais ça ne serait pas si mal si elle disposait d’une corde. Ou de draps dispendieux en coton égyptien.


    L’entrée circulaire devant la maison était remplie de camionnettes à plateau découvert et de véhicules utilitaires sportifs appartenant à la centaine d’invités qui participaient à la chasse. Elle pourrait emprunter un de ces véhicules. Il arrivait souvent que les invités de son père y laissent leurs clés au cas où l’un des véhicules devait être déplacé. Personne ne craignait de se faire voler quoi que ce soit ici. Il y avait toujours quelques gardes en service.


    Qui plus est, quiconque s’en prenait à son père ou à sa propriété se ferait déchiqueter jusqu’à ce que mort s’ensuive par une meute de loups. Quiconque l’aiderait à s’enfuir connaîtrait sans doute un destin similaire. Elle ne pouvait compter que sur elle-même.


    — Tu aimes enseigner ? demanda Glynis. Les enfants ne sont pas méchants avec toi ?


    — Les enfants sont reconnaissants d’avoir une maison où vivre.


    Elle jeta un coup d’œil à sa sœur derrière elle.


    — J’enseigne surtout aux garçons perdus.


    — Quels garçons perdus ?


    Brynley soupira.


    — Je crains fort de t’avoir surprotégée.


    Cela lui avait semblé nécessaire quand sa sœur n’avait que onze ans et qu’elle pleurait leur mère, mais c’était malheureusement devenu une habitude dont il était difficile de se débarrasser.


    — Glynis, notre père bannit de jeunes garçons de la meute. Comme il l’a fait avec Phil.


    Elle cligna des yeux.


    — Phil a décidé de partir…


    — Non. Notre père l’a expulsé. Il fait la même chose à des garçons chaque année. Certains d’entre eux n’ont que 12 ans.


    Glynis changea de position sur le lit, l’air mal à l’aise.


    — Je ne m’étais pas rendu compte qu’ils étaient si jeunes. Nous ne sommes pas censés parler d’eux. Une fois qu’ils sont hors de la meute, ils…


    — Ils existent encore. Imagine un peu ce que ce serait que de te retrouver sans maison ni famille…


    — Ne dis pas cela.


    Glynis frissonna.


    — Ils n’auraient pas été bannis, s’ils s’étaient tenus tranquilles.


    — Comment peux-tu dire ça ? Ce sont de jeunes garçons qui n’ont nulle part où aller.


    Glynis lui adressa un regard blessé.


    — Je ne suis pas sans cœur, tu sais. Je suis heureuse que tu aies trouvé une maison pour eux. Tu n’as cependant pas été bannie comme eux. Ta maison est ici.


    — À faire quoi ? murmura Brynley en se vautrant sur un fauteuil rembourré de roses roses. Tu as 23 ans, Glyn. Tu ne veux pas faire autre chose que de jouer le rôle de l’hôtesse chaque mois pour la chasse ?


    Elle sembla indignée.


    — Je fais amplement de choses. Je peux voyager…


    — Avec une escorte.


    Elle rejeta ce commentaire.


    — Je me sens plus en sécurité avec eux. Et je peux aussi faire des courses…


    — Avec l’argent de papa.


    Glynis prit la mouche.


    — Eh bien, j’espère me marier un jour, mais papa insiste pour que tu te maries en premier.


    Brynley posa la tête sur un coussin.


    — Ce n’est donc pas étonnant que tu veuilles me marier.


    — Brynley !


    Glynis lui lança un oreiller de satin rose.


    — Ne me donne pas l’impression d’être aussi égoïste. Je veux que tu sois heureuse, et Rhett veut vraiment t’épouser. Il m’a promis qu’il serait un bon mari pour toi.


    Brynley grogna.


    — Il est beau et charmant, dit Glynis en se servant de ses doigts pour énumérer ses qualités. C’est un alpha puissant. Il est presque aussi riche que papa. Il a une douzaine de ranchs en Alaska et il en a un ici aussi. Tu pourrais donc passer ton temps là dans tes vieux terrains de chasse. Et ils l’appellent le roi de l’Alaska ! Cela ferait de toi une reine.


    — Il a déjà une reine. Une femme vampire nommée Corky, qui est probablement sa maîtresse.


    Glynis roula des yeux.


    — C’est un homme très viril, Bryn. Tu ne pouvais pas t’attendre à ce qu’il demeure chaste pendant qu’il attendait ton retour.


    Brynley jeta un regard inquiet à sa sœur.


    — Es-tu amoureuse de lui ?


    — Non.


    Elle rougit.


    — Je m’intéresse à quelqu’un d’autre.


    — Vraiment ?


    Brynley se pencha vers l’avant en position assise.


    — Qui ?


    Le visage de Glynis devint encore plus rouge.


    — C’est un loup-garou, mais ce n’est pas un alpha. Il n’est pas intéressé par le pouvoir ou la terre. C’est un artiste. Papa l’a embauché pour peindre une murale dans le grand hall, et je lui apporte de l’eau à boire quand personne ne regarde. Il est si doux. Il n’est pas du tout comme…


    — Notre père ?


    Glynis tressaillit.


    — Je ne suis pas aveugle. Je vois comment papa et les autres alpha se comportent.


    Brynley soupira.


    – Papa ne te permettra pas de fréquenter un gars qui n’est pas un alpha ou qui ne possède pas de terre.


    Glynis pencha la tête.


    — Je sais.


    — Alors, pourquoi restes-tu ici ?


    Ses yeux s’agrandirent d’étonnement.


    — Où pourrais-je bien aller ? Je vis ici. J’ai tout ce que je peux désirer avoir ici.


    Elle sourit.


    — Surtout maintenant que tu es de retour. Je veux que tu sois heureuse, toi aussi. Et je pense que Rhett est parfait pour toi. Tu as toujours été forte et intrépide, et il est comme ça, lui aussi.


    — Moi ? Forte et intrépide ?


    Brynley secoua la tête. Elle avait vécu la majeure partie de sa vie dans la crainte de son père.


    — Oui, tu l’es, insista Glynis. Tu as fait plein de choses que je n’aurais jamais le courage de faire. Tu es allée à l’université, tu as fait du rodéo, tu enseignes dans une école.


    Ses yeux miroitèrent de larmes.


    — Tu me laisses toujours derrière toi. Et j’ai besoin de toi ici.


    — Oh, Glynis.


    Brynley alla s’asseoir à côté d’elle sur le lit et la serra dans ses bras. Elle ne pouvait pas blâmer sa sœur de trouver du réconfort en s’accrochant à la sécurité du monde des lycans. Malheureusement, le monde qui faisait en sorte que Glynis se sente en sécurité lui donnait l’impression d’être prise au piège.


    — Je t’en prie. Donne une chance à Rhett, la supplia Glynis avec des larmes dans les yeux. Il te veut. Et ce n’est pas seule-ment pour le pouvoir et le prestige. Il a développé un réel intérêt pour toi. Il me pose toujours des questions sur toi. Sur ce que tu aimes. Sur tes rêves. Sur les endroits où tu vas quand tu veux être seule.


    Brynley tressaillit.


    — Tu lui as parlé du pavillon de Phil ?


    — Bien sûr. Je lui ai dit des tas de choses. Je veux que tu sois heureuse avec lui.


    Elle sentait les barreaux de la prison se rapprocher d’elle.


    — Il a l’intention de te faire la cour, tu sais.


    Glynis rayonna d’excitation.


    — Afin que tu sois heureuse de l’épouser. N’est-ce pas romantique ?


    Brynley commença à lui expliquer que la conception du romantisme de Rhett était de la menacer de tuer d’autres personnes afin qu’elle se soumette, mais elle étudia le sourire plein d’espoir de sa sœur et ne se sentait pas la force de ternir la cage dorée dans laquelle sa sœur aimait vivre.


    — Et dire que ton mariage sera dans seulement trois jours !


    Glynis serra ses mains l’une dans l’autre.


    — C’est si excitant ! Et devine quoi ? Papa t’avait fait préparer une belle robe pour ton dernier mariage. Elle est encore dans ta penderie.


    La panique germa dans la poitrine de Brynley. Elle devait s’en aller d’ici. Si seulement elle pouvait se téléporter comme les… Elle haleta. Et voilà ! Tout ce qu’elle devait faire était de téléphoner à un vampire. Il se téléporterait ici, et son séjour serait terminé !


    — Tu sembles choquée.


    Glynis sourit.


    — Mais ne t’inquiète pas. J’ai vu la robe, et elle est vraiment belle.


    Brynley hocha la tête. Elle avait besoin d’un téléphone. Son regard balaya la chambre. Aucun téléphone en vue. Il y avait toutefois une armoire bombée près de la porte et le sac à main griffé rouge vif de Glynis était posé dessus. Il devait y avoir un téléphone portable à l’intérieur. Quelle riche jeune femme ne possédait pas de téléphone portable ?


    — Je serai ta demoiselle d’honneur, n’est-ce pas ? demanda Glynis.


    Brynley hocha la tête en demeurant concentrée sur le sac à main rouge. Son portail vers la liberté.


    — Oh, j’ai acheté la robe la plus mignonne l’autre jour chez Billings. Elle est de couleur sarcelle. Ça conviendra pour le mariage ?


    — Pourquoi ne l’essayerais-tu pas ? suggéra Brynley. J’aimerais la voir.


    Glynis bondit sur ses pieds.


    — C’est une très bonne idée ! Tu pourras ensuite m’aider à décider des souliers que je pourrais porter avec elle.


    Elle se précipita dans son énorme penderie.


    — J’en ai pour une seconde !


    — Ne te presse pas.


    Brynley se hâta vers le sac à main rouge et fouilla dans ses profondeurs. Pas de téléphone ? Elle vérifia les poches intérieures, puis les poches extérieures. Merde. Elle ouvrit les tiroirs de l’armoire bombée. Des écharpes, des mitaines, des chapeaux, des bérets, des gants.


    Elle courut vers les tables de nuit et regarda dans les tiroirs. Pas de téléphone. Il devait bien y avoir un téléphone quelque part dans cette fichue maison. Il y avait un téléphone dans sa chambre à coucher. Il y en avait du moins un avant qu’elle ne lève les pattes. Elle se trouvait juste un peu plus loin dans le corridor.


    Elle ouvrit délicatement la porte, et un garde apparu rapidement.


    — Puis-je vous être utile ?


    C’était un nouveau garde qui faisait probablement partie d’une meute éloignée en Idaho. Les deux autres gardes se tenaient tout près. Ils étaient des étrangers pour elle, mais étaient loyaux envers son père.


    Elle se racla la gorge.


    — J’ai pensé me rendre dans ma chambre à coucher juste un moment. Ma robe de noces s’y trouve, et je voudrais la voir.


    — Nous irons vous la chercher, répondit le garde. Autre chose ?


    « Pourriez-vous vous précipiter en bas d’une falaise ? »


    — J’ai un peu faim.


    En fait, elle était affamée après avoir tué un cerf et fait l’amour passionnément avec Phineas. Elle devait garder ses forces.


    — Nous vous ferons monter un plateau de nourriture.


    Le garde lui ferma la porte au visage, avant qu’elle ne puisse dire un mot de plus.


    — Qu’en penses-tu ?


    Glynis bondit hors de la penderie en portant une belle robe sarcelle.


    « Je pense que je suis baisée. »


    Elle poussa un grand soupir.


    — Elle est adorable.


    Glynis tournoya sur elle-même en riant.


    — Seulement trois jours avant ton mariage !


    Trois jours pour s’enfuir. Elle se demanda une fois de plus comment allait Phineas. Elle aurait dû lui dire qu’elle l’aimait quand elle en avait eu l’occasion.


    Le téléphone satellite vibra de nouveau. Phineas grogna intérieurement. Freemont devait se douter que quelque chose ne tournait pas rond. Il allait lui passer un de ces savons si…


    Quatre silhouettes se matérialisèrent tout près de lui. Zoltan avec Roman et Vanda avec Gregori. Bien sûr. Les options de Freemont s’étaient limitées aux vampires qui s’étaient déjà téléportés ici dans le passé. Zoltan et Vanda. L’emplacement du pavillon était gravé dans leur mémoire psychique. Et ils étaient venus avec Roman et Gregori parce que la majorité des employés MacKay étaient encore en Russie et en Europe de l’Est.


    Zoltan et Roman avaient des épées. Gregori avait un pistolet automatique, et Vanda, son fouet.


    Roman engaina son épée.


    — Jack ? Phineas ? Ça va ?


    Il s’agenouilla à côté de Phineas.


    — Peux-tu parler ?


    Phineas cligna des yeux.


    — Nous ne sommes pas seuls.


    Zoltan pointa son épée vers le canapé.


    — Retournons à Romatech maintenant.


    — Une minute.


    Roman ramassa une fléchette sur le plancher et la regarda d’un air curieux.


    — Je pense qu’ils ont été drogués.


    — Ça doit être de la morelle, dit Gregori. Je ne pense pas qu’ils puissent bouger.


    Un grognement se fit entendre depuis le canapé, suivi d’un « Que diable ? » endormi.


    — Vanda, chuchota Zoltan. Partez avec Jack.


    Elle s’agenouilla à côté de Jack, puis l’entoura de ses bras avant de disparaître.


    — Roman, prenez Phin…


    Zoltan se tut.


    Un grondement énorme retentit derrière Phineas, et il sut que Kyle s’était transformé.


    — Attention ! cria Zoltan.


    Roman sauta vers l’arrière au moment même où le loup-garou bondissait en faisant claquer des mâchoires brutales.


    Des coups de feu furent tirés, et le loup fut secoué dans les airs avant de retomber dans un bruit sourd sur le corps de Phineas. Ce dernier grimaça intérieurement tandis que le loup de 200 livres se tordait en convulsions mortelles sur son torse.


    Zoltan repoussa le loup-garou, et sa silhouette vacilla tandis qu’il reprenait sa forme humaine.


    — Merde, dit doucement Gregori en tenant encore l’arme à feu dans sa main. Est-il mort ?


    Zoltan chercha un pouls sur le cou de Kyle.


    — Il est parti.


    Gregori grimaça, puis murmura un autre juron.


    — Tu n’avais pas le choix, lui dit Roman. Il nous attaquait.


    Gregori rengaina son arme à feu.


    — J’ai cru qu’il allait vous mordre. Je voulais seulement l’arrêter. Je n’ai pas voulu… Merde !


    Il s’éloigna en marchant à pas mesurés.


    Phineas cligna lentement des yeux. Nate Carson aurait beaucoup de choses à gérer, quand il se réveillerait. Ce serait sa première nuit en tant que vampire, et il apprendrait le décès de son frère.


    Zoltan se redressa et jeta un coup d’œil dans le pavillon.


    — Brynley n’est pas ici. Les loups-garous doivent l’avoir emmenée.


    Phineas parvint à émettre un son qui ressemblait à un gémissement.


    Zoltan se pencha au-dessus de lui.


    — Nous la retrouverons.


    Roman s’agenouilla à côté de lui.


    — L’effet de la drogue devrait se dissiper pendant ton sommeil mortel. Demain soir, tu seras remis à neuf.


    — Et demain soir, nous aurons une petite armée à notre disposition, ajouta Gregori. Angus a ordonné à tout le monde de rentrer à New York. Ils arriveront demain.


    Zoltan le ramassa.


    — Nous la retrouverons, Phineas. Je t’en donne ma parole.


    Phineas se réveilla dans sa chambre à coucher au sous-sol de Romatech le lendemain soir. Il était seul. Il avait embrassé Brynley dans ce lit pas plus tard que la veille. C’était aussi la veille qu’il avait fait l’amour avec elle à côté du glacier Cloud Peak.


    La frustration se mit à bouillir en lui lorsqu’il pensa qu’il avait passé le reste de la nuit totalement impuissant sous l’effet de la drogue en étant incapable de la secourir. Il engloutit le contenu de deux bouteilles de sang, puis il enfila des vêtements avant de foncer vers le bureau de la sécurité MacKay au rez-de-chaussée.


    — Hé, mon frère ! dit Freemont en lui souriant depuis l’arrière du bureau. Tu as l’air d’aller beaucoup mieux. La nuit dernière, tu semblais plutôt raide.


    — Pourquoi as-tu mis autant de temps à dépêcher quelqu’un au pavillon ? Nous aurions pu frire sur le plancher, si le soleil s’était levé !


    — Mec, ils sont arrivés en moins de 15 minutes.


    Phineas cligna des yeux.


    — Quoi ?


    Freemont pouffa de rire.


    Merde.


    — J’ai eu l’impression que c’était bien plus long que ça, marmonna Phineas. J’étais paralysé, tu sais. Je ne voyais aucune horloge.


    Freemont hocha la tête, les yeux brillants.


    — Tu dois admettre que j’ai été plutôt efficace, non ?


    Phineas haussa les épaules.


    — Ouais.


    Il y avait donc eu plusieurs heures d’obscurité supplémentaires, des heures qu’il aurait pu passer à tenter de sauver Brynley, mais il avait été incapable de bouger.


    Il tourna la tête, et un des moniteurs attira son attention. Nate Carson était assis dans un lit et il buvait une bouteille de sang. Son créateur, Zoltan, était debout près de lui et lui parlait. La poitrine nue de Nate semblait complètement guérie.


    — Nous avons un nouveau vampire, murmura Phineas.


    — Ouais.


    Freemont se leva et marcha pour se tenir à côté de Phineas.


    — J’ai entendu dire que ta Loufifille manquait à l’appel. Je suis désolé.


    Son cœur se serra péniblement.


    — C’était de ma faute.


    — Je pense que c’était de la mienne, dit Jack en entrant dans le bureau avec une bouteille de sang à la main. J’aurais dû réussir à m’enfuir. Je me suis senti si fichtrement impuissant d’être ainsi couché sur le plancher, incapable de bouger, et inquiet que tu puisses revenir à tout moment avec Brynley.


    — Eh bien, nous avons de bonnes nouvelles de l’école.


    Freemont leur adressa un sourire encourageant.


    — Caitlyn a eu ses jumeaux, ce matin. Un garçon et une fille. Pas de fourrure, mais des poumons sains.


    — C’est une bonne nouvelle, acquiesça Phineas.


    Jack hocha la tête.


    — Je devrais aller chercher Lara.


    — Oh !


    Freemont pointa un moniteur du doigt.


    — Angus et les autres viennent de se téléporter.


    Ils se glissèrent dans le corridor au moment où Angus et dix de ses employés entraient par l’entrée latérale.


    Angus souleva une main pour les saluer.


    — Phineas, Jack, comment allez-vous ? J’ai entendu dire que vous avez été drogués, la nuit dernière.


    — Nous allons bien, monsieur, dit Jack. Avez-vous entendu la bonne nouvelle ? Caitlyn a eu ses jumeaux, et ils se portent bien tous les deux.


    Emma serra ses mains l’une dans l’autre en souriant.


    — C’est fabuleux ! Oh, j’aimerais voir les bébés.


    Angus rit sous cape.


    — Allez-y. Je vais m’occuper de ce qu’il y a à faire ici.


    Elle déposa un baiser sur sa joue et se téléporta au loin.


    Angus fit un geste en direction de la salle de conférences.


    — Allons-y. Je veux entendre tout ce qui s’est passé.


    Tout le monde entra dans la pièce les uns après les autres avant de s’asseoir autour de la table de conférence.


    Phineas était trop inquiet pour s’asseoir et marcha donc à pas mesurés vers Angus au bout de la table.


    — Nous devons sauver Brynley. Elle a été emmenée dans la maison de son père, et ils vont l’obliger à se marier…


    — Mon gars.


    Angus se leva et posa une main sur l’épaule de Phineas.


    — Le soleil n’est pas encore couché au Wyoming. Nous devons attendre deux heures avant de pouvoir nous y téléporter.


    Phineas respira à fond.


    — Vous avez raison.


    Il aurait dû savoir ça. Il ne pensait pas correctement.


    — Ne t’inquiète pas, lui dit Ian. Nous la retrouverons.


    — Par qui a-t-elle été enlevée ? demanda Phil.


    — Un sale loup-garou nommé Rhett Bleddyn, dit Jack.


    Howard Barr se raidit. Un grondement sourd vibra dans sa poitrine.


    Rajiv, qui était assis à côté de lui, lui adressa un regard inquiet.


    — Ça va, l’ours ? Nous pourrions aller à la cafétéria te chercher des beignets.


    — Je n’ai pas faim, dit Howard entre ses dents serrées.


    Howard n’avait pas faim ? Phineas se tourna pour le regarder et remarqua que tout le monde l’imitait.


    — Connaissez-vous Rhett Bleddyn ? lui demanda Austin.


    La silhouette de Howard vacilla pendant une seconde, puis il revint à sa forme humaine normale.


    Rajiv recula. Phineas ne se souvenait pas d’avoir été témoin d’un seul moment où Howard avait dû lutter pour maîtriser l’ours Kodiak en lui.


    — Si nous allons nous battre contre lui, c’est moi qui l’achèverai, gronda Howard.


    

  


  
    Chapitre vingt et un


    — Voudriez-vous nous donner des détails, Howard ? demanda Angus.


    — Non.


    Toutes les personnes dans la salle échangèrent des regards. D’après ce que Phineas en savait, Howard avait grandi en Alaska, et puisque Bleddyn était également originaire de cet endroit, il y avait manifestement quelque chose qui unissait ces deux personnes capables de changer de forme. Quelque chose de grave.


    Phineas s’assit à la table.


    — Bleddyn est un allié de Corky. C’est elle qui nous a drogués, Jack et moi.


    Angus fit un signe en direction de Jack.


    — Raconte-nous ce qui s’est passé.


    — J’étais au pavillon quand un véhicule utilitaire sportif est arrivé, commença Jack. Le véhicule avait des vitres teintées. Je pouvais seulement voir le siège avant. Bleddyn et Kyle sont sortis et ont demandé à voir Brynley. J’ai dit qu’elle n’était pas là et qu’ils devraient partir. C’est alors que j’ai entendu des coups de feu. Je me suis retourné en vitesse et j’ai aperçu Corky et Dimitri au moment même où j’ai été touché par les fléchettes. Ils devaient sans doute se trouver à l’arrière du véhicule et ils se sont téléportés derrière moi pour m’attaquer.


    — Ils t’ont tiré dessus avec de la morelle ? demanda Mikhail.


    — Oui. Je me suis affalé sur le sol, puis ils m’ont traîné dans le pavillon.


    Jack fit une grimace.


    — Je n’ai pas pu avertir Phineas de ne pas s’y présenter.


    — Nous avons au moins la preuve que Corky est là, dit J.L. Wang.


    — Elle prétend avoir encore beaucoup de morelle, dit Phineas. Nous devrons faire preuve de prudence, lorsque nous tenterons de la capturer.


    Angus hocha la tête.


    — Et tu crois qu’elle se cache au ranch de Bleddyn ?


    — Oui, répondit Phineas. Elle et Dimitri. Après m’avoir tiré dessus, ils se sont téléportés au ranch du père de Brynley avec elle et Bleddyn. Bleddyn a laissé Kyle derrière…


    — Qui est ce Kyle, au juste ? demanda Angus.


    — C’est mon frère, dit une voix depuis l’embrasure.


    Tout le monde se retourna. Nate Carson se trouvait là avec John, Zoltan et Gregori.


    Zoltan entra dans la pièce.


    — Permettez-moi de vous présenter les nouveaux membres de notre communauté. Voici Nate Carson et son garde mortel, John Brighton.


    Phineas se leva.


    — Mec, tu te tiens debout.


    Nate sourit tristement en marchant dans la pièce.


    — J’ai récupéré mes jambes, mais j’ai perdu mon frère.


    Phineas jeta un coup d’œil à Gregori. Ce dernier demeura dans l’embrasure, l’air affligé.


    — Bienvenue.


    Angus serra la main de Nate et de John. Les autres personnes dans la pièce se dirigèrent ensuite vers les nouveaux pour se présenter.


    Phil serra la main de Nate.


    — Merci d’avoir toujours été là pour Brynley. C’est ma sœur.


    Les yeux de Nate s’agrandirent.


    — Alors, vous êtes un loup-garou, vous aussi ?


    — Oui.


    Phil hocha la tête.


    — Mon père m’a banni de la meute il y a plusieurs années. C’est en fait la meilleure chose qui ne me soit jamais arrivée. Les gens que tu vois ici sont de bonnes personnes.


    — C’est génial de te voir marcher, mec.


    Phineas donna une tape sur l’épaule de Nate.


    — Comment tu trouves ça d’être un mort-vivant ?


    La bouche de Nate se tordit.


    — C’est étrange. Je ne savais même pas que les vampires existaient il y a quelques jours de cela, et voilà que j’en suis maintenant un.


    Il jeta un coup d’œil autour de la pièce.


    — Vous semblez tous m’accueillir à bras ouverts. Je ne m’attendais pas à ça.


    — Ouais, c’est cool.


    Phineas tressaillit.


    — Je suis vraiment désolé pour ton frère. Si j’avais pu parler…


    — Ça n’aurait probablement rien changé, dit Nate en l’interrompant. Ça fait des mois que je sais que Kyle fréquente des gens peu recommandables. J’ai essayé de l’avertir, mais il ne voulait pas m’écouter. Il… il a aidé Bleddyn à m’attaquer. Je ne sais pas ce qui est le plus douloureux. Qu’il ne soit plus de ce monde ou qu’il s’en soit pris à moi.


    Phineas lui tapota l’épaule.


    — Il avait perdu la tête, mec. Je pense qu’il consommait des stéroïdes.


    Nate soupira.


    — Il était certainement trop agressif. Zoltan m’a dit qu’il avait tenté de vous mordre. Vous n’aviez pas d’autre choix que de tirer sur lui.


    — C’était moi.


    Gregori s’approcha d’eux.


    — J’ai appuyé sur la détente. Je suis désolé.


    Un regard affligé traversa le visage de Nate.


    — Je comprends. Il faut prendre des décisions difficiles, en temps de guerre.


    — Et vivre avec elles, murmura Gregori.


    — Revenons à nos affaires, annonça Angus, puis tout le monde s’assit.


    Angus regarda Nate.


    — Mes condoléances à propos de votre frère. Zoltan venait tout juste de m’expliquer la situation.


    Nate hocha la tête.


    — Dès que le soleil sera couché au Wyoming, nous pourrons vous téléporter à la maison, John et vous, avec une réserve de sang synthétique, continua Angus. Nous ferons tout ce que nous pourrons pour vous aider avec votre transition.


    — Merci, dit Nate. Je pense que j’aimerais bien essayer une de ces Sbières.


    Tout le monde sourit, sauf Howard. Il fronçait les sourcils avec une lueur féroce dans les yeux.


    — Avez-vous des idées de ce que ce Rhett Bleddyn et Corky peuvent bien tramer ? demanda Angus.


    — Il veut du pouvoir, dit tranquillement Howard. Bleddyn veut que tous les loups-garous de l’Amérique du Nord lui jurent allégeance.


    — Corky pourrait être en train de planifier de se servir du contrôle de l’esprit des vampires sur les mortels, suggéra Ian.


    Angus hocha la tête.


    — Ainsi réunis, ils pourraient manipuler à la fois les mortels et les loups-garous ?


    — Cela ferait de nous leur ennemi, dit Phil. Des vampires et des gens capables de changer de forme qu’ils ne peuvent pas contrôler.


    Howard forma des poings avec ses mains.


    — C’est un bâtard cruel qui tue d’autres personnes capables de changer de forme et tous les mortels qui se mettent en travers de son chemin. Même des enfants.


    Le silence se fit entendre dans la pièce.


    Phineas prit une grande inspiration.


    — Je suppose que nous devrons le tuer.


    Howard lui adressa un regard intense.


    — Je pensais que je l’avais fait.


    Angus se cala dans sa chaise.


    — D’accord. Nous nous lancerons aux trousses de Bleddyn et de Corky…


    — Et nous sauverons Brynley, ajouta Phineas.


    Phil leva la main.


    — Je m’occuperai d’elle.


    Une vague de colère déferla en Phineas, et il pivota sur sa chaise pour faire face à Phil.


    — Tu t’inquiètes à son sujet, maintenant ? Qu’en était-il de toutes ces années où elle t’a laissé des lettres en te suppliant de rentrer à la maison ?


    Phil serra les dents.


    — J’ai été banni.


    — As-tu une idée de ce qu’elle a pu vivre ? hurla Phineas. De l’abus. De l’humiliation.


    Il s’empêcha d’ajouter qu’elle avait été violée.


    — Elle a souffert, et tu n’étais pas là pour la protéger.


    La silhouette de Phil vacilla pendant une seconde alors que son loup intérieur venait se buter sur son contrôle.


    — Tu penses que je ne me soucie pas d’elle ? Je lui ai laissé des lettres moi aussi, la suppliant de partir avec moi. Elle ne m’a jamais répondu.


    — Ça suffit, vous deux.


    Angus les regarda d’un air sévère.


    — Nous la tirerons de là. Pour le moment, vous devez vous calmer et conserver votre présence d’esprit.


    Phineas respira à fond.


    — Je veux être le responsable de son équipe de secours.


    Angus l’étudia du regard, puis il secoua la tête.


    — Tu es trop impliqué sur le plan émotionnel. Zoltan sera le responsable. Phil et toi serez dans son équipe.


    Phineas jura en silence.


    — Je veux une deuxième équipe au pavillon de Phil, continua Angus. Jack, tu seras le responsable de cette équipe, puisque tu sais comment t’y téléporter. Si des loups-garous ou des Mécontents se présentent…


    — Ils ne vivront pas longtemps, dit Jack en complétant sa phrase. Je prendrai Lara en cours de route et j’irai avec J.L. et Austin.


    — Très bien, acquiesça Angus. Nous aurons enfin besoin d’une troisième équipe, la plus nombreuse, pour assaillir le ranch de Bleddyn avec l’espoir de l’éliminer, de faire de même avec Dimitri et de capturer Corky. Robby et moi serons les responsables afin de pouvoir attaquer sur deux fronts. Freemont restera ici pour coordonner les trois équipes.


    — Oui, monsieur ! dit Freemont en se redressant dans sa chaise.


    Angus parcourut la pièce du regard.


    — Sur l’équipe de Robby, je veux Ian, Stan, Rajiv…


    — Et moi, bougonna Howard.


    — Je veux en être moi aussi, offrit Nate. J’étais dans l’armée. Je sais comment me battre.


    — Ce n’est pas votre combat, mon gars, dit Angus.


    — Je pense que ça l’est, répondit Nate. Bleddyn et sa meute ont retourné mon frère contre moi.


    — Puis suggérer quelque chose ? dit John en soulevant une main. La terre de Bleddyn est voisine du ranch Carson. Vous pourriez utiliser la maison de Nate comme base pour lancer votre attaque.


    Il adressa un regard timide à Nate.


    — Si vous n’avez pas d’objection, monsieur.


    Nate sourit.


    — C’est une idée géniale. J’aurais dû y penser moi-même.


    — Très bien.


    Angus se leva.


    — Nous bougerons d’ici dès que le soleil sera couché au Wyoming.


    On frappa à la porte de la chambre à coucher, et Brynley l’ouvrit.


    — Elles sont pour vous.


    Le garde lui tendit un vase de cristal contenant une douzaine de longues roses jaunes.


    Le garde ferma la porte dès qu’elle posa la main sur le vase.


    — Eh bien, merci, murmura-t-elle.


    Ce n’était pas comme si cela l’embêtait d’être ainsi enfermée dans la chambre à coucher avec sa sœur. C’était beaucoup mieux que de passer du temps avec Rhett Bleddyn ou avec son père. Fort heureusement, aucun d’entre eux n’avait communiqué avec elle pendant la journée.


    Comme la chasse durait toute la nuit pendant trois nuits, les loups-garous avaient tendance à dormir la majeure partie de la journée. Ce n’était qu’à l’heure du dîner que la maison grouillait d’activités. Un grand buffet était habituellement servi à dix-neuf heures pour donner de l’énergie à tous les invités en vue de la chasse nocturne.


    Elle jeta un coup d’œil à la fenêtre et vit que le soleil se couchait lentement à l’horizon. Qu’était-il arrivé à Phineas et à Jack ? Étaient-ils encore dans le pavillon ? Se réveilleraient-ils au coucher du soleil en n’étant plus paralysés ? Si tel était le cas, ils pourraient sans doute maîtriser Kyle. S’il ne s’était pas encore servi de son pieu…


    — Oh mon Dieu !


    Glynis fonça vers elle, ses yeux miroitant d’excitation.


    — Quelles belles roses ! Sont-elles de Rhett ?


    — Qui sait ? marmonna Brynley.


    Glynis retira la carte du trident en plastique transparent et lut à haute voix.


    — Toute ma dévotion, toute ma vie. Et c’est signé Votre amour, Rhett. N’est-ce pas adorable ? Et elles sont aussi de ta couleur préférée. C’est si romantique !


    — Lui as-tu dit que le jaune était ma couleur préférée ?


    — Enfin, oui. Ça demeure néanmoins romantique. Le fleuriste le plus près est à de nombreux milles d’ici.


    — Et il a demandé à un de ses disciples de se taper le trajet.


    Brynley marcha à grands pas dans la salle de bain et déposa le vase dans la poubelle de porcelaine blanche.


    — Que fais-tu là ?


    Glynis retira le vase de la poubelle.


    — Cela l’insulterait que tu ne l’acceptes pas.


    — C’est précisément l’idée.


    Glynis prit la mouche, puis ramena le vase dans la chambre à coucher avant de le déposer sur l’armoire bombée.


    — Là, parfait.


    Elle lissa sa longue jupe en soie rose et plissa le nez en regardant les jeans et le t-shirt de Brynley.


    — Tu sais, tu devrais vraiment t’habiller pour le dîner.


    Brynley roula des yeux.


    — Je n’ai jamais compris ça. Pourquoi tout le monde s’habille-t-il si chic pour le dîner alors qu’ils vont tous se dévêtir pour la chasse ?


    — C’est la tradition, insista Glynis. Ça se passe ainsi depuis des siècles. Qui plus est, j’aime m’habiller chic. C’est amusant. Tu peux emprunter une de mes robes.


    — Je n’irai pas.


    Glynis posa ses mains sur ses hanches.


    — Papa s’attendra à ce que tu sois là.


    — Tu peux lui dire que je suis malade.


    Le visage de Glynis devint blême.


    — Tu veux que je mente pour toi ?


    Brynley vit de la peur dans les yeux de sa sœur. Merde. Son père avait vraiment bien choisi son garde. Il savait qu’elle ne ferait jamais rien qui mettrait sa sœur en danger.


    — Ne t’en fais pas. Je… je serai au dîner. Je ne te causerai pas d’ennuis.


    Glynis sourit de soulagement.


    — Merci. Peut-être que si tu as de la chance, Rhett te demandera de chasser avec lui ce soir.


    — Ouais, c’est ça. Parce qu’il n’y a rien de plus romantique que d’abattre un animal sans défense ensemble.


    Glynis hocha la tête et sembla embarrassée.


    — Tu ne veux pas chasser ?


    Et risquer d’être la proie ?


    — Pas ce soir.


    Pas ici. Ce qu’elle aimait le plus de la chasse n’était pas de tuer, mais plutôt de ressentir le vent sur elle tandis qu’elle courait dans les bois, la puissance et la liberté qu’elle ressentait en tant que louve. Mais ici, elle ne pourrait jamais se sentir puissante ou libre. Ici, elle était impuissante et prise au piège. Sa louve intérieure gronda de frustration.


    — Je vais rester près de la maison.


    Glynis la serra dans ses bras en souriant.


    — Alors, je te tiendrai compagnie. Veux-tu essayer une de mes robes, maintenant ?


    Trente minutes plus tard, Brynley était vêtue d’une robe bleu nuit, et sa sœur avait fait une tresse française lâche avec ses cheveux épais. Les gardes les escortèrent dans l’escalier.


    Quelques douzaines d’invités s’attardaient dans le grand hall en buvant de petites gorgées de vin tout en discutant. Ils semblaient si chics et élégants. Personne ne soupçonnerait jamais que dans quelques heures, tout ce beau monde serait à poil en train de déchirer le ventre d’animaux morts pour festoyer sur leurs entrailles ensanglantées.


    — Vois-tu la peinture murale ? chuchota Glynis. N’est-elle pas magnifique ?


    Brynley vit l’œuvre d’art à travers la foule. On y voyait une meute de loups se déplaçant dans une forêt.


    — C’est beau.


    Glynis sourit, puis elle se raidit.


    — Il vient vers toi.


    — Qui ?


    Brynley grogna en voyant Rhett s’approcher du bas de l’escalier, où il attendait leur arrivée. Il portait un smoking noir. Ses cheveux bruns aux épaules étaient lissés vers l’arrière et ses yeux sombres l’observaient attentivement.


    — Bonsoir, mesdames.


    Sa voix ne lui fit aucun effet. Mon Dieu, comme elle s’ennuyait de Phineas.


    Brynley demeura silencieuse, alors Glynis prit rapidement la parole.


    — Je suis charmée de vous revoir, Rhett. Merci, pour les roses.


    — Ça m’a fait plaisir.


    Il tendit une main vers Brynley.


    — Voulez-vous faire une promenade avec moi à l’extérieur ?


    — Oh oui, Brynley, tu devrais y aller.


    Glynis la supplia des yeux.


    — En cette saison, le jardin est magnifique.


    Les gardes l’entourèrent, de sorte qu’elle ne pouvait fuir nulle part. Les invités cessèrent de bavarder pour observer la scène. Rhett agrippa sa main et la coinça dans son coude.


    — Venez, dit-il en la guidant vers la porte d’entrée.


    Un des gardes lui ouvrit la porte.


    — Je veux être seul avec elle, murmura Rhett au garde avant d’escorter Brynley sur le porche.


    — Vous devez au moins prétendre m’aimer.


    Il serra sa main jusqu’à ce que ça lui fasse mal.


    — Je ne veux pas être embarrassé devant les autres.


    — Alors, vous devriez épouser quelqu’un qui accepte de le faire volontairement.


    Il lui fit descendre les marches jusqu’au chemin couvert de dalles qui les conduirait au jardin sur le côté de la maison.


    — Vous êtes mon choix.


    — Pourquoi ?


    Il la regarda en arquant un sourcil.


    — Vous ne croyez pas être digne de moi ?


    Elle poussa un petit grognement.


    — Je ne ferai pas preuve d’un esprit coopératif.


    — Ce n’est pas un problème.


    Il serra de nouveau sa main avec force.


    — Je vais adorer vous obliger à vous soumettre.


    « Porc. Porc alpha. »


    Elle retira sa main de son emprise. Sa louve intérieure gronda.


    Une portière claqua dans l’allée, et un jeune loup-garou couru vers eux.


    — Maître ! Il faut que je vous parle.


    Il jeta un coup d’œil à Brynley.


    — En privé.


    Rhett le regarda en fronçant les sourcils.


    — C’est mieux d’être important.


    — Je vais retourner dans la maison, offrit Brynley en remontant les marches à la hâte et en se glissant dans la maison avant que Rhett ne puisse soulever une objection.


    Elle se faufila entre les invités dans le grand hall et se rendit dans le salon. Il y avait d’autres invités à cet endroit, mais elle les ignora et fonça à travers la pièce en jetant un coup d’œil par les fenêtres jusqu’à ce qu’elle puisse voir Rhett et son disciple s’éloigner sur le chemin couvert de dalles. Elle ouvrit la fenêtre d’un pouce et s’accroupit à côté d’elle. En dépit de son ouïe supérieure, elle eut du mal à entendre leur conversation avec toutes les voix en présence dans le salon jusqu’à ce que Rhett pousse un cri soudain.


    — Kyle est mort ? beugla-t-il.


    — Oui, monsieur. Il a reçu trois balles en pleine poitrine.


    — Et les vampires ?


    — Ils ne sont plus là, monsieur. Le pavillon était vide.


    Brynley retint son souffle.


    « Oui ! »


    Phineas et Jack allaient bien ! Ils s’étaient enfuis. Et ils viendraient à sa recherche.


    Le disciple continua à parler.


    — Nous avons ramené le corps de Kyle à votre ranch. Que voulez-vous que nous fassions avec lui ?


    Rhett s’en moqua.


    — Ramenez-le à la maison de son frère.


    La fenêtre se ferma subitement.


    — Que fais-tu là ?


    La voix hachée de son père semblait ennuyée.


    Brynley se redressa.


    — Je profitais de l’air frais.


    — J’en doute.


    Caddoc Jones jeta un coup d’œil par la fenêtre.


    — Viens. C’est l’heure du buffet.


    Il l’empoigna par le coude et la guida vers la salle à manger.


    — Tu m’as défiée quand tu t’es enfuie. M’as-tu déjà vu éviter de punir un membre de ma meute pour cause de désobéissance ?


    Elle avala sa salive avec difficulté.


    Il serra son bras avec plus de force.


    — Je ne te punirai pas à une condition. Tu vas aller jusqu’au bout et épouser Bleddyn Rhett.


    Les murs de la prison se refermaient sur elle.


    — Puis-je me joindre à la chasse ce soir ?


    Si elle se transformait, elle pourrait prendre ses pattes à son cou. Le simple fait de penser à être poursuivie par les loups de son père était terrifiant en soi, mais elle devenait suffisamment désespérée pour courir ce risque.


    — Tu resteras dans la maison.


    Il lui tendit une assiette.


    — Profite bien de ta soirée.


    Il tourna les talons et s’en alla.


    Elle déposa son assiette sur la pile. Elle ne pouvait pas manger quand elle était en train de suffoquer. Elle pivota sur elle-même, se sentant entièrement coincée par les disciples bien habillés de son père.


    Elle en vit un qui semblait être inconfortable. Il était debout dans le coin et mangeait en silence. C’était Thomas, le mari de Trudy. Elle lui avait dit qu’il serait ici. Elle se dirigea vers lui.


    — Hé, Thomas.


    Il inclina la tête.


    — Mlle Jones. Je ne savais pas que vous étiez de retour.


    — Ce n’était pas… planifié.


    Elle baissa la voix.


    — Corey va très bien à l’école.


    Thomas poussa un soupir de soulagement, puis un bref sourire s’esquissa sur son visage avant qu’il ne retrouve son air circonspect.


    — Vous ne devriez pas dire son nom ici.


    — As-tu un téléphone portable sur toi ?


    Il lui jeta un regard méfiant.


    Elle haussa les épaules.


    — Je n’arrive pas à trouver un seul téléphone dans toute cette maison. C’est fou, n’est-ce pas ?


    — Mlle Jones, je suggère que vous fassiez ce que votre père vous dit de faire. Excusez-moi.


    Il marcha ensuite à grands pas hors de la salle à manger.


    Elle poussa un gémissement et s’appuya contre le mur. Que faisait-elle donc ? Thomas et Trudy étaient de bonnes personnes. Elle ne devait pas leur causer d’ennuis. Elle était simplement si fichtrement frustrée !


    — Oh, te voilà, dit Glynis en se précipitant vers elle en souriant. Devine quoi ? Papa a fait des plans spéciaux pour nous. Il a commandé la totalité des films les plus récents. Nous avons ainsi la chance de faire un marathon de visionnement dans la salle des médias !


    Avec une douzaine de gardes à l’extérieur de la porte, sans aucun doute.


    « Phineas, dépêchez-vous, je vous en prie. »


    Le mariage était prévu dans deux nuits.


    

  


  
    Chapitre vingt-deux


    — C’est ici où vous avez grandi, Brynley et toi ? demanda Phineas en parcourant l’énorme maison des yeux.


    Il était avec Zoltan et Phil, caché dans les bois derrière la résidence de Caddoc Jones.


    Ils étaient arrivés 10 minutes plus tôt, 30 minutes après le coucher du soleil. Phil s’était souvenu du numéro d’un vieux téléphone dans l’écurie. Le loup-garou âgé qui avait répondu avait été abasourdi quand ils s’étaient téléportés, mais Phineas avait rapidement effacé sa mémoire pendant que Zoltan communiquait avec les chevaux pour qu’ils demeurent calmes.


    — C’est la résidence principale, répondit tranquillement Phil. Il y en a deux autres, une en Idaho et l’autre au Wyoming.


    — Quand commenceront-ils à se transformer ? demanda Zoltan.


    Phil jeta un coup d’œil à la pleine lune.


    — Bientôt.


    Il leur fit signe de le suivre.


    — Ils se transformeront dans la cour arrière, puis ils fileront tout droit dans ces bois. Nous devons bouger d’ici.


    Ils demeurèrent dans la forêt en contournant le côté nord de la maison.


    Phineas avait seulement vu un garde, jusqu’à présent, qui se détendait dans une chaise de jardin sur le porche arrière.


    — Ils ne semblent pas trop préoccupés par la sécurité.


    Phil poussa un petit grognement.


    — Qui songerait à attaquer une maison remplie d’une centaine de loups-garous ? La plupart des gardes sont à l’intérieur et s’assurent que les invités ne s’attaquent pas entre eux, et ils observent sans doute chacun des mouvements de Brynley.


    — Si tu la vois, même sous sa forme de loup, dis-le-moi, dit Phineas. Je me téléporterai vers elle et je la sortirai d’ici.


    Phil secoua la tête.


    — Je doute que mon père lui permette de participer à la chasse. Elle essayerait probablement de s’enfuir en courant.


    — Elle pourrait aussi être pourchassée et assaillie, murmura Phineas.


    Phil s’arrêta subitement.


    — Que dis-tu là ? Ça lui est-il arrivé ?


    — Tu ne pourrais pas le savoir, n’est-ce pas ? Tu n’étais pas ici pour elle.


    — Elle n’a jamais répondu à mes lettres, insista Phil. Elle n’a jamais accepté de s’enfuir avec moi. J’ai pensé qu’elle devait être heureuse, ici.


    — Tu avais tort !


    — Ça suffit, gronda Zoltan. Baissez le ton, sinon les gardes nous entendront.


    Phineas respira à fond. Il avait de la difficulté avec les abus que Brynley avait dû supporter. Il avait tort de faire cela, mais il se vidait le cœur sur son frère.


    — Regardez ça, chuchota Phil en pointant l’immense manoir du doigt. Je ne pensais pas qu’elle accepterait de laisser tout ça derrière elle. Je suis parti d’ici avec rien d’autre que les vêtements que je portais. Je suis presque mort de faim avant de devenir un pauvre étudiant d’université, vivant dans le sous-sol de la maison en bande de Roman et travaillant le jour en tant que garde de sécurité. J’ai demandé à Brynley de partir avec moi, mais je n’ai pas insisté. Je ne pensais pas avoir grand-chose à lui offrir.


    Phineas avala sa salive avec difficulté. Il connaissait bien ce sentiment. Il était difficile de croire que Brynley le choisirait, lui le pauvre mort-vivant du Bronx avec un mandat d’arrêt non exécuté à son nom, alors qu’elle pouvait avoir le luxe et la sécurité.


    Il suivit Phil et Zoltan vers l’avant de la maison. Ils parvinrent au bord d’une route asphaltée qui menait à l’allée circulaire.


    — Nous allons nous téléporter de l’autre côté, dit Zoltan en pointant un secteur boisé. Matérialise-toi là-bas.


    Il agrippa Phil et disparut.


    Phineas alla les rejoindre. Ils se trouvaient maintenant à une certaine distance de l’avant de la maison, mais leur vision supérieure leur permettait encore de bien voir. Leur vue était cependant grandement bloquée par la présence des véhicules utilitaires sportifs, des camionnettes à plateau découvert et des autocaravanes garés dans l’allée.


    Phineas pointa du doigt vers le haut.


    — Offrons-nous un meilleur point de vue.


    — Bonne idée.


    Phil et Phineas marchèrent vers un gros pin muni de branches vigoureuses.


    — J’avais l’habitude d’y grimper quand j’étais jeune.


    Il bondit et s’agrippa à la branche la plus basse. Il poussa un grognement et balança une jambe par-dessus la branche et s’y assit à califourchon. Il s’accrocha ensuite au tronc, puis il se leva en tendant la main vers la branche suivante.


    Phineas se souleva par lévitation et fit du surplace près de lui.


    — Tu montes ?


    Phil lui adressa un regard désabusé.


    — Frimeur.


    Phineas lui tendit une main.


    — Allez, viens.


    Phil passa un bras autour des épaules de Phineas, et ce dernier continua à léviter jusqu’aux branches supérieures de l’arbre.


    — Traînards, murmura Zoltan depuis la cime d’un arbre voisin.


    Il devait s’y être téléporté.


    Phineas se posa sur une branche vigoureuse et examina la maison et les terres. Un garde était posté devant la porte d’entrée. La maison s’étalait sur le sommet d’une longue colline. Un jardin avait été planté sur le côté sud, là où la colline rejoignait un pré plat. Au-delà du jardin se trouvaient quelques enclos et l’écurie.


    — J’ai eu tort, chuchota Phil depuis une branche voisine. J’aurais dû venir ici pour m’assurer qu’elle allait bien. J’aurais dû savoir qu’elle ne pourrait pas supporter de vivre ici plus que moi.


    — Ce n’est pas de ta faute, marmonna Phineas. Tu ne le savais pas.


    Phil s’appuya contre le tronc d’arbre en regardant la maison.


    — Il est difficile d’expliquer à quoi le monde des lycans ressemble à un étranger. Tout semble parfait en surface. De grands ranchs, une nature magnifique, des familles solides, et une communauté tissée serrée qui offre beaucoup de soutien. Si un des hommes de la meute meurt, sa veuve et ses enfants sont automatiquement pris en charge. Si la maison ou la grange de quelqu’un est la proie des flammes, la meute se rassemble pour tout reconstruire. Il y a un puissant sentiment de fierté et de sécurité…


    — Mais aucune liberté, murmura Phineas.


    Phil soupira.


    — Le prix à payer pour demeurer ici était trop élevé pour moi.


    — Il l’est également pour Brynley. Ils vont l’obliger à épouser Bleddyn.


    Les doigts de Phineas s’enfoncèrent dans l’écorce de pin.


    — Je l’ai vu lui asséner une claque en plein visage au pavillon et j’étais couché juste là sur le plancher, incapable de l’aider.


    — Le bâtard, gronda Phil. Je devrais lui donner un bon coup de pied au cul.


    — Je voudrais bien avoir la chance de lui régler son compte, moi aussi, mais il semble que Howard désire avoir cet honneur.


    Phineas fit une pause pendant un moment, se demandant justement ce qui avait bien pu se passer avec Howard.


    — Quelles sont tes intentions envers ma sœur ? demanda Phil.


    Cela le surprit.


    — Je suppose qu’il est évident que j’ai des sentiments pour elle.


    Il respira à fond.


    — Je veux être avec elle, si elle veut de moi. Je voudrais passer ma vie avec elle.


    Phil se tourna vers lui et le regarda d’un air désabusé.


    — Tu es sûr de pouvoir vivre avec son caractère ?


    Phineas sourit.


    — Ce serait une aventure diablement intéressante de le découvrir.


    Il fit un signe vers la maison.


    — Sais-tu quelle est la fenêtre de sa chambre à coucher ?


    — Tu penses à t’y téléporter ? demanda Phil.


    — Si je peux la trouver, je la téléporterai directement à Romatech, et tu pourras m’y rejoindre avec Zoltan.


    — Elle est probablement surveillée, l’avertit Phil.


    — Je vais y aller avec toi, lui dit Zoltan. Si tu la trouves, téléporte-la au loin. Je reviendrai ici chercher Phil.


    Phil la désigna du doigt.


    — C’est la deuxième fenêtre sur la droite, en haut. Les rideaux sont fermés.


    Une seconde plus tard, Phineas se matérialisa dans une grande chambre à coucher bien sombre. Il pivota sur lui-même en parcourant la chambre des yeux. Elle était vide. Zoltan apparut à côté de lui. Il jeta un coup d’œil rapide autour de lui, puis il ouvrit une porte.


    — La salle de bain, chuchota-t-il, et il se glissa à l’intérieur.


    Phineas fila vers l’autre porte et jeta un coup d’œil à l’intérieur. C’était une penderie. Elle était presque vide, à part une rangée de jolies robes et quelques chaussures à talons hauts. Brynley avait manifestement emporté ses vêtements de tous les jours quand elle s’était enfuie. Quelque chose de long et de blanc attira son attention, et il s’en approcha. Merde. C’était une robe de mariée dans un sac en plastique transparent. Elle avait beaucoup de dentelle et de perles, et était beaucoup plus chère que ce qu’il pourrait se permettre.


    Il ferma la porte de la penderie, puis examina la chambre. Le lit de fonte était fait avec soin et recouvert d’un édredon bleu et vert. On aurait dit que personne n’y avait dormi. Une boîte blanche sous le lit attira son attention. Que cachait-elle sous son lit ? De vieilles photos de sa mère ou de Phil ? Des souvenirs de jours plus heureux ?


    Il se hâta vers le lit et retira la boîte. Elle était ornée de lettres rouges où on pouvait lire Grand garçon 1000 extrême ! Il l’ouvrit et tressaillit.


    Merde. Un phallus en caoutchouc couleur chair était blotti dans du velours rouge. Il le retira de là.


    Merde. C’était effectivement un grand garçon. Il se sentit rapetisser simplement en regardant ce fichu objet.


    — Rien dans la salle de bain.


    Zoltan en sortit, puis ferma la porte derrière lui.


    Phineas dissimula rapidement le grand garçon derrière son dos, mais il avait dû toucher un bouton en le faisant, puisque le truc s’anima soudainement en vibrant et en bougeant contre le bas de son dos. Il s’arqua et changea son poids d’une jambe à une autre en tentant d’avoir l’air nonchalant.


    Zoltan jeta un coup d’œil dans la chambre.


    — Entends-tu ça ?


    — Non.


    — Ça ressemble à une abeille.


    Il jeta un regard spéculatif à Phineas.


    — Tes vêtements bourdonnent-ils ?


    Il haussa les épaules.


    — Brynley n’est pas ici, alors nous ferions aussi bien de partir.


    Zoltan le regarda de nouveau, puis il jeta un coup d’œil sur le lit.


    — D’accord.


    — Allez-y en premier. Je vais…


    Il grimaça tandis que ce fichu truc s’agitait sur son derrière.


    — Vous savez, fermer la marche.


    La bouche de Zoltan eut un tic, puis il se téléporta au loin.


    Merde. Phineas éteignit le grand garçon, puis remarqua qu’il avait laissé la boîte sur le lit. Merde. Zoltan avait-il vu ça ? Il fourra le phallus dans la boîte, mais il le fit sans doute avec trop de vigueur, car il recommença à s’agiter.


    — Arrête.


    Il appuya sur un bouton, mais cela ne fit qu’augmenter sa vitesse tandis que son extrémité formait une spirale en tournoyant avidement.


    Merde ! Il l’observa avec horreur. On aurait dit un hélico sous l’effet de stéroïdes ! Comment un homme pouvait-il rivaliser avec ça ? Il lui arracha les couilles et en sortit les piles.


    — Meurs, fichu vibrateur, meurs !


    — Je pense que j’entends quelque chose là-dedans, dit une voix dans le vestibule.


    — Alors, va vérifier, lui dit une autre voix.


    Phineas glissa la boîte sous le lit et se téléporta au loin.


    Il se matérialisa dans l’arbre.


    — Ouf ! De nouveau en sécurité.


    — Je n’en suis pas si sûr, murmura Zoltan depuis son arbre en pointant le sol du doigt.


    — Il est arrivé tout juste au moment où vous êtes partis, ajouta Phil.


    Phineas baissa les yeux vers un gros ours noir. Il se dressa sur ses pattes arrière et griffa le tronc de l’arbre en le secouant. Phineas s’accrocha fermement au tronc.


    — Je pourrais me transformer et tenter de le chasser, offrit Phil. C’est cependant bien haut pour que je saute d’ici.


    — Je pourrais tenter de communiquer avec lui mentalement, suggéra Zoltan.


    — Ou je pourrais simplement lui parler, ajouta Phineas sèchement.


    Il descendit quelque peu par lévitation.


    — Digger, que faites-vous ici ?


    L’ours se transforma en un grand homme nu.


    — Comment avez-vous su que c’était moi ?


    Phineas pointa du doigt le chien jaune assis sous un arbre voisin avec un casque de football recouvert de papier aluminium.


    — Votre copain est unique.


    — Vous avez raison, dit fièrement Digger. Mon Jake est très spécial.


    — Votre chien pourrait être en danger, lorsque la chasse sera lancée, dit Phil depuis sa branche.


    Digger plissa les yeux en regardant vers la cime de l’arbre.


    — Vous êtes capable de changer de forme ?


    — Je suis un loup-garou. Philupus Jones.


    — Le fils de Caddoc ? J’ai entendu dire que vous étiez mort.


    Phil poussa un petit grognement.


    — C’est ce qu’ils disent ? J’ai été banni il y a 12 ans.


    Digger fit un signe de la main en direction de Zoltan.


    — Et lui ? Il a des yeux étranges. Ça pourrait être un extraterrestre.


    — C’est Zoltan, un vampire comme moi, expliqua Phineas.


    — En êtes-vous sûr ? Zoltan ressemble au nom d’une planète d’extraterrestres.


    Zoltan rit sous cape.


    — Qu’est-ce qui vous emmène ici, Digger ? demanda Phineas.


    — Mon camion. Je l’ai laissé à environ un mille d’ici sur la route.


    Phineas fit une nouvelle tentative.


    — Pourquoi êtes-vous ici ?


    — Eh bien, j’ai pensé à ce que vous avez dit à propos de ce vilain loup-garou, Rhett, qui tente d’obliger la petite dame à l’épouser, puis j’ai pensé que je pourrais en discuter avec Cad, question de voir s’il pourrait faire en sorte que ce méchant homme cesse de harceler sa fille. Nous étions des amis, Cad et moi, il y a une centaine d’années.


    — Je crains que mon père sache qui est Rhett, dit Phil. Et il tente d’obliger ma sœur à se marier, lui aussi.


    — Merdouille !


    Digger se donna une tape sur la cuisse.


    — Ce n’est pas bien. Je vous dis, il se passe de vilaines choses par ici. J’ai vu deux extraterrestres se matérialiser dans la cour arrière il y a environ cinq minutes.


    — Vous avez vu des extraterrestres ? demanda Zoltan.


    — Un homme et une femme. Ils se sont dirigés vers l’écurie. À très grande vitesse. Ce ne sont pas des humains, j’en suis sûr.


    Dimitri et Corky ? Phineas jeta un coup d’œil vers Zoltan.


    — Pouvez-vous les voir ?


    Zoltan examina le secteur depuis la cime de son arbre.


    — Ils doivent déjà être à l’intérieur. Un groupe de gens se rassemble dans la cour arrière et ils commencent à se déshabiller.


    — Ils se préparent pour une chasse, dit Phil.


    — Le voyez-vous ? dit Zoltan en pointant du doigt. Un homme portant un smoking. Il se dirige vers l’écurie d’un pas pressé.


    Phineas se souleva par lévitation jusqu’à ce qu’il puisse voir quelque chose.


    — C’est Rhett Bleddyn. Et on dirait bien Dimitri à la porte de l’écurie.


    — Allons entendre ce qu’ils se disent, suggéra Zoltan.


    — Une assemblée d’extraterrestres. Je vous rencontrerai là-bas.


    Digger et Jake trottèrent dans les bois en direction de l’écurie.


    Phineas, Phil et Zoltan se matérialisèrent à l’arrière de l’écurie, puis ils se téléportèrent dans le grenier à foin.


    Deux voix parlaient en bas: Corky et Rhett. Corky criait si fort que les chevaux s’agitaient.


    Zoltan ferma les yeux et dit quelques mots.


    Phineas lui jeta un regard interrogateur, mais il comprit ce que Zoltan avait fait en voyant les chevaux se calmer. Il s’avança sur son ventre pour jeter un coup d’œil au-delà du rebord.


    — C’était épouvantable ! cria Corky. Dimitri et moi sommes à peine parvenus à nous enfuir !


    — Calmez-vous, lui dit Rhett. Que s’est-il passé ?


    — C’était les affreux hommes de MacKay ! Ils nous ont attaqués ! Les vampires avaient des épées et des armes à feu, et il y avait aussi un ours énorme et un tigre !


    — Ils avaient des gens capables de changer de forme avec eux ?


    — Oui ! Et ils réduisaient vos loups-garous en nourriture pour chien. Dimitri et moi nous nous sommes enfuis juste à temps.


    Rhett se raidit.


    — Vous dites que mes hommes ont perdu la bataille ?


    Corky agita une main dédaigneuse.


    — Ils tombaient comme des mouches. Je n’ai jamais vu une telle bande d’incapables…


    — Mes hommes ont perdu ? cria Rhett.


    — Oui ! M’avez-vous écoutée ? hurla Corky. Ces fichus bâtards de MacKay ont pris ton ranch. Où suis-je maintenant censée faire mon sommeil mortel ?


    Rhett glissa une main dans ses cheveux.


    — Je trouverai un endroit pour vous ici.


    Corky prit la mouche.


    — Retournons simplement en Alaska. Vous avez amplement de terres là-bas.


    — J’en veux plus !


    Les yeux de Rhett brillèrent.


    — J’ai besoin de plus de loups. J’ai besoin de plus de pouvoir. Et je suis si fichtrement près du but. Je vais faire venir d’autres hommes ici en vitesse. Le mariage est dans deux nuits.


    — Je ne veux pas que vous épousiez cette chienne ! cria Corky. Vous êtes à moi !


    — Ressaisissez-vous, Corky, siffla-t-il. Ce n’est qu’une fichue formalité afin que la terre me soit transférée légalement. Lorsque je serai marié à la fille Jones, nous la tuerons ainsi que toute sa famille. J’hériterai ensuite de tout.


    Phineas tressaillit et échangea un regard avec Phil.


    — Plus que deux jours.


    Rhett tira Corky dans ses bras.


    — Nous aurons tout. J’aurai des milliers de membres de meutes dans quatre états obéissant à mon commandement.


    Corky lui entoura le cou de ses bras.


    — Et j’aurai les gouverneurs sous mon pouvoir.


    Dimitri glapit et courut vers eux.


    — Un ours fonce vers nous !


    — Vite ! ordonna Rhett. Emmenez-moi à la maison.


    Ils disparurent au moment où Digger arriva en bondissant dans l’écurie, suivi par Jake. Les chevaux perdirent la tête et se mirent à se cabrer et à donner des coups de patte dans leurs stalles.


    — Calmez-vous, leur dit Zoltan. Il ne vous fera pas de mal.


    L’ours se transforma, puis les chevaux revinrent à la normale.


    Phineas bondit au sol.


    — Merde, Digger !


    — Qu’est-ce qui ne va pas ?


    Il se gratta la barbe.


    — J’arrive trop tard ?


    — Vous leur avez fait peur, murmura Phineas. Nous avons manqué une occasion de les capturer.


    — Ou de les tuer, ajouta Phil.


    — Nous savons au moins ce qu’ils projettent de faire avec certitude, dit Zoltan.


    — Que projettent-ils de faire ? demanda Digger.


    — Un mariage, murmura Phineas. Suivi d’une tuerie.


    Les bâtards planifiaient de tuer sa Brynley.

  


  
    Chapitre vingt-trois


    — Des nouvelles de Brynley ? demanda Phineas.


    — Non.


    Digger était assis sur le toit de l’écurie, caché derrière une tourelle surmontée d’une grande girouette. Enveloppé dans une couverture de cheval sombre, il surveillait les environs. Son chien, Jake, était en sécurité à l’intérieur avec les chevaux.


    — Je n’ai vu ni sa peau, ni ses poils.


    Digger rit sous cape.


    — Vous la saisissez ? Elle pourrait porter de la peau ou de la fourrure.


    Phineas grogna intérieurement.


    — Je reviendrai plus tard pour prendre des nouvelles. Merci.


    Il se téléporta devant la maison où Phil était posté dans un arbre.


    — Je ne l’ai pas vue, murmura Phil.


    Phineas soupira. Cela faisait maintenant cinq heures qu’ils surveillaient la maison.


    — On aurait pu penser qu’elle jetterait au moins un coup d’œil par une fichue fenêtre.


    Il y avait beaucoup de choses à regarder. Les loups-garous se transformaient en loups et en humains, ramenaient des carcasses, puis les découpaient avant de les faire rôtir. Certains des invités avaient décidé de demeurer sous leur forme humaine ce soir afin de pouvoir faire la fête à la maison. Ils buvaient de la bière sur le patio et baisaient dans le jardin. Il avait même vu quelques personnes faire l’amour dans les bois.


    — Je vais revenir te voir un peu plus tard, dit Phineas à Phil avant de se téléporter à son poste à l’arrière de la maison.


    Il s’assit sur une haute branche d’arbre et examina les gens de nouveau à la recherche de Brynley.


    Zoltan s’était téléporté au ranch Carson pour rapporter ce qu’il avait entendu dans l’écurie. Pendant ce temps, Phineas, Phil et Digger montaient la garde. Aucun signe de Corky ou de Dimitri. Ils étaient dans la maison, ou bien s’étaient téléportés ailleurs. Rhett était parti avec un groupe de ses disciples dans un véhicule utilitaire sportif.


    Aucune trace de Brynley. Que diable faisait-elle là-dedans ? Elle ne semblait même pas utiliser sa chambre à coucher. Son père l’avait-il enfermée à clé dans une cellule de prison ? Était-elle malheureuse ? Ou avait-elle son Grand garçon 1000 extrême pour lui tenir compagnie ?


    Il poussa un petit grognement.


    Elle ne l’avait probablement jamais utilisé. Après tout, elle l’avait laissé derrière elle quand elle s’était enfuie de la maison. Et pourquoi devrait-il s’en faire si elle s’en était réellement servie ? C’était mieux ça que de se faire l’un ou l’autre de ces loups-garous qui marchaient nus en se pavanant, couverts de sang et de crasse.


    Il changea de position sur la branche. Le soleil allait se lever dans moins d’une heure. Il devrait partir pour sombrer dans son sommeil mortel. Son téléphone portable vibra. Il n’était pas aussi doué que le Grand garçon 1000 extrême dans ce domaine. Phineas vérifia son message texte. Zoltan était de retour et il s’était matérialisé à côté de l’écurie.


    Phineas se téléporta auprès de Phil, puis il fit de même avec lui avant de se matérialiser près de l’écurie. Ils étaient tous assis hors de la vue de la maison, à l’arrière du toit, près de Digger.


    — Tout est calme au pavillon de chasse, leur dit Zoltan. Il n’y a eu aucune action de ce côté. Angus et son équipe ont vaincu tous les loups-garous au ranch de Bleddyn. Robby est demeuré sur place avec son équipe pour en conserver le contrôle. J’ai dit à Angus que nous avions vu Corky et Dimitri ici en compagnie de Bleddyn.


    — Qu’est-ce qu’Angus veut que nous fassions ? demanda Phineas.


    — Il nous enverra d’autres hommes demain soir, dit Zoltan, mais il ne veut pas que nous attaquions. Nous finirions par tuer les membres de la meute de Caddoc Jones et nous ne voulons pas affaiblir ses forces au cas où Bleddyn déciderait de s’en prendre à lui et à sa famille.


    Phil secoua la tête.


    — Cela pourrait se transformer en une guerre de loups-garous, meute contre meute. Je dois faire sortir mon frère et mes sœurs d’ici.


    Mais comment faire ? se demanda Phineas. Il fut tenté de s’approcher de la maison, d’appuyer sur la sonnette de la porte avant et de dire à Caddoc Jones qu’il était sur le point d’être abattu avec toute sa famille.


    — Si nous voyons Corky ou Dimitri, nous devons nous emparer d’eux et les téléporter directement au ranch Carson. Angus a des chaînes et des menottes en argent sur place.


    Zoltan respira à fond.


    — Et si tu vois Brynley, tu peux bien sûr t’emparer d’elle.


    — Si nous la voyons, bougonna Phineas.


    — Nous disposons encore de 30 minutes ici, continua Zoltan. Puis, nous irons au ranch Carson pour notre sommeil mortel.


    Phineas grogna. Il devrait attendre une autre nuit pour sauver Brynley.


    Le lendemain soir, Brynley s’obligea à manger de la nourriture du buffet. Elle avait un goût de craie sèche dans la bouche, mais elle devait conserver ses forces. Cela ne faisait que deux heures qu’elle était réveillée, mais elle était déjà tendue.


    Ses gardes l’avaient d’abord escortée jusqu’à sa chambre à coucher afin qu’elle puisse essayer sa robe de mariée. Après tout, le mariage était prévu pour demain. Elle s’étouffa presque sur le morceau de viande de cerf qu’elle mâchait et bu la moitié d’un verre de vin pour se donner du courage.


    Une louve-garou couturière avait indiqué quelques endroits où elle voulait faire des retouches, puis Brynley avait été escortée à un petit bureau qui était utilisé par sa planificatrice de mariage. Elle ne savait même pas qu’elle en avait une. Ce n’était toutefois pas tellement surprenant. Son père n’était pas du genre à s’occuper des détails mondains. Il donnait l’ordre à d’autres de s’en charger.


    Puisque le mariage était imminent, les invitations avaient simplement été transmises aux invités déjà sur place. Cette nuit était la troisième nuit de la pleine lune et était normalement la dernière nuit de la fête mensuelle, mais les invités allaient simplement rester ici une nuit de plus pour assister au mariage.


    Elle avala une autre bouchée de viande de cerf. Tout cela était une vraie farce. La planificatrice de mariage agissait comme si elle voulait avoir l’approbation de Brynley par rapport au menu et à la composition des bouquets de fleurs, mais tout allait tout de même arriver, qu’elle le veuille ou pas.


    À la grande consternation de sa sœur, elle s’était permis un petit acte de rébellion. Elle était descendue au rez-de-chaussée pour dîner en portant ses jeans, une chemise de tissu écossais et des bottes de cow-boy.


    Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre. Le soleil se couchait. Les gardes s’assuraient maintenant qu’elle ne se retrouve pas près d’une fenêtre. C’était sans doute un ordre de son père, après qu’il l’eut surpris en train d’écouter Rhett de manière indiscrète.


    Elle examina la salle à manger des yeux et compta trois gardes. Il n’y avait aucun moyen d’échapper à leur surveillance. Elle n’avait au moins pas été obligée d’endurer la compagnie de Rhett aujourd’hui.


    Elle grogna. En parlant du diable. Il marcha à grands pas dans la pièce, vêtu de son smoking et portant une écharpe en soie blanche autour de ses épaules et un petit sourire satisfait très désagréable sur son visage.


    Il s’arrêta devant elle.


    — J’ai une surprise pour vous.


    Ses yeux s’agrandirent.


    — Vous êtes atteint de la gale du chien ?


    Des invités voisins rirent sous cape, et son petit sourire satisfait se tordit de colère. Il l’agrippa par le bras.


    — Venez avec moi.


    Il la traîna dans la salle à manger, et elle en profita pour jeter un coup d’œil derrière elle, voyant ainsi les gardes les suivre. Viendraient-ils à son secours, si elle était attaquée, ou resteraient-ils là à ne rien faire, sauf applaudir ?


    Rhett la poussa à l’extérieur par la porte arrière, la faisant avancer d’un pas chancelant sur le patio désert. Il l’agrippa une fois de plus et la tira près de lui.


    — Vous allez faire preuve de respect envers moi en public, gronda-t-il doucement.


    — Je peux donc être grossière avec vous en privé ?


    Ses mains se serrèrent douloureusement sur ses bras, et elle tressaillit. Elle aurait des contusions demain. Quelle chance que sa robe de mariée soit dotée de longues manches !


    — Vous ne voulez pas savoir ce que nous ferons en privé, siffla-t-il.


    Il retira rapidement l’écharpe en soie blanche de ses épaules et retourna Brynley.


    Elle bondit vers l’avant pour s’enfuir, mais les trois gardes l’arrêtèrent. L’écharpe en soie lui couvrit soudainement les yeux. Elle haleta et sentit une tension à l’arrière de sa tête. L’écharpe avait été nouée.


    Elle leva les mains pour baisser l’écharpe de ses yeux, mais ses mains furent agrippées par une paire de poings serrés.


    — Venez avec moi, dit Rhett en la tirant vers l’avant.


    Son cœur accéléra la cadence. Elle entendit les gardes derrière elle, mais elle doutait qu’ils lui viennent en aide.


    — Que faites-vous ? Mon père vous tuera, si vous me faites du mal.


    Rhett rit sous cape.


    — Vous faire du mal ? J’ai l’intention de vous épouser, espèce d’idiote. Deux marches à descendre.


    Il continua de lui tenir les mains et la guida dans la cour arrière.


    — Où m’emmenez-vous ? demanda-t-elle.


    — Je vous l’ai dit. J’ai une surprise pour vous.


    Rhett passa un bras autour de son épaule et la guida vers la gauche.


    — J’ai eu besoin de toute la nuit et de toute la journée avec mes hommes pour réussir cet exploit. Vous serez très impressionnée.


    — Je le serai seulement si vous avez tous réussi à vous castrer, murmura-t-elle.


    Il rit sous cape.


    — J’aime votre façon de résister. Cela ne fera que rendre votre soumission finale encore plus agréable.


    L’air était froid sur ses joues. La température baissait, ce qui était un signe manifeste du déclin du soleil dans le ciel. Phineas viendrait-il la chercher ?


    Elle tendit ses oreilles et pouvait entendre des bruits de pas sourds derrière elle. Les gardes les suivaient toujours. Elle entendit des voix devant elle. Il parlait de cordes ? D’attacher quelque chose ? Elle avala sa salive avec difficulté.


    Les images du dernier assaut dont elle avait été victime voletèrent dans son esprit, et son cœur tonna dans ses oreilles.


    « Non ! »


    Elle chassa ces souvenirs. Elle ne s’affolerait pas. Elle serait courageuse.


    Rhett l’arrêta et plaça ses mains sur une poutre en bois disposée à l’horizontale. C’était un enclos de cheval. Elle enfonça ses doigts dans le bois.


    Rhett chuchota à son intention, sa bouche tout près de la soie blanche qui couvrait son oreille.


    — Votre sœur m’a dit ce que vous admiriez le plus au monde. Je vous le donne pour vous démontrer ma dévotion.


    Il retira vivement l’écharpe de sa tête, et elle haleta.


    Son cœur se serra, puis des larmes lui montèrent immédiatement aux yeux.


    L’étalon blanc sauvage était emprisonné dans l’enclos. Il piaffait furieusement le sol. Ses yeux roulaient dans sa tête de crainte et de colère. Trois cordes avaient été liées autour de son cou et fixées à l’enclos clôturé. Le cheval luttait pour bouger et son cou était déjà rougi de marques alors que les cordes faisaient des entailles dans sa robe blanche.


    — Vous le blessez, chuchota-t-elle.


    « Vous le tuez. Vous me tuez. »


    Elle pouvait presque sentir les cordes autour de son propre cou, devenant de plus en plus serrées.


    — C’est la seule façon de le maîtriser, dit Rhett. Ce fichu cheval a livré toute une bataille.


    Elle remarqua le sang séché sur le flanc du cheval.


    — Libérez-le.


    Rhett s’en moqua.


    — Vous voulez rire ? Savez-vous tout le mal que nous nous sommes donnés pour…


    Il la regarda.


    — Pleurez-vous ?


    Elle essuya les larmes de son visage et avança son menton.


    — Libérez-le.


    Il se pencha sur la barrière en l’étudiant du regard.


    — Je lui rendrai la liberté, si vous devenez mon épouse consentante.


    Son cœur eut un battement irrégulier tandis qu’il se serrait dans sa gorge. Elle se sentit aspirée dans un trou noir. La soumission. C’était ainsi que ça se passait dans le monde des lycans.


    Elle regarda l’étalon blanc sauvage, puis de nouvelles larmes vinrent lui piquer les yeux. Si elle acceptait cela, l’un deux serait au moins libre.


    

  


  
    Chapitre vingt-quatre


    Phineas chuta presque de l’arbre en s’y téléportant. Était-ce bien Brynley ? Les yeux bandés ? Rhett Bleddyn la guidait à travers la cour arrière. Trois gardes les suivaient de près à l’arrière. Ils semblaient se diriger vers l’écurie.


    Il pourrait se téléporter et s’emparer d’elle avant que Rhett ou les trois gardes n’aient le temps de réagir. Ça pourrait toutefois s’avérer difficile, puisque Rhett avait un bras autour d’elle. Il avait besoin d’aide.


    Après s’être réveillé dans le sous-sol de Nate Carson, il avait été si désireux de revenir ici et de rechercher Brynley qu’il avait englouti le contenu d’une bouteille de sang avant de se téléporter directement ici avec Phil. Il avait laissé le loup-garou dans son arbre préféré à l’avant. Zoltan et Jack étaient censés les suivre.


    Il achemina un message texte à Zoltan. Rendez-vous tout de suite à l’écurie !


    Il ficha le téléphone portable dans sa poche, puis jeta un coup d’œil à Brynley. Rhett l’avait emmenée à l’enclos des chevaux.


    Il en eut le souffle coupé. L’étalon blanc sauvage luttait contre ses cordes tandis que sa robe blanche luisait sous la pleine lune.


    Le choc fut rapidement remplacé par de la colère. Les bâtards. Ils avaient trouvé le meilleur moyen de faire du mal à Brynley. Ce n’était pas une claque au visage. C’était une blessure infligée à son âme.


    Il se téléporta auprès de Phil et s’en empara avant même que ce dernier puisse dire un mot, puis ils se matérialisèrent sur le toit de l’écurie.


    Zoltan se matérialisa avec Jack.


    Phineas pointa l’enclos des chevaux du doigt et chuchota.


    — Brynley.


    Il s’allongea sur le ventre pour jeter un coup d’œil au-delà de l’extrémité du toit, puis les autres firent de même.


    Phil aspira vivement une inspiration.


    — Les bâtards.


    — Va la chercher, dit Zoltan en donnant un petit coup de coude à Phineas. Jack et moi nous nous occuperons des gardes.


    — Non, répondit Phineas en chuchotant à son tour. Je veux que vous et Jack vous vous téléportiez dans l’enclos. Servez-vous de votre envoûtement pour calmer l’étalon pendant que Jack coupe les cordes. Puis, vous vous téléporterez avec le cheval. Pendant que…


    — Le cheval est trop lourd, l’interrompit Zoltan.


    — Vous pouvez le faire ensemble.


    Jack secoua la tête.


    — Nous pourrions lui déchirer le corps en deux.


    — Alors, unissez vos esprits afin de vous matérialiser tous les deux au pavillon. Vous pouvez le faire. Et pendant qu’ils paniqueront à propos du cheval, je vais plonger et m’emparer de Brynley. Nous nous rencontrerons tous au pavillon.


    — Sauf moi, murmura Phil. Mais allez-y, vous autres. Je vous laisse tout le plaisir.


    — Désolé, mec, dit Phineas.


    Phil poussa un petit grognement.


    — Je blaguais. Je veux que tu sortes Bryn d’ici. Je vais demeurer sur place. Je suis également inquiet pour le reste de ma famille.


    Phineas retira un couteau de sa botte et le donna à Jack.


    — Pouvez-vous faire ça ?


    Il accepta le couteau.


    — C’est une idée folle, mais j’aime ça.


    — Prêt ? demanda Zoltan. Au compte de trois. Un, deux, trois.


    Jack et Zoltan se téléportèrent. Jack contourna le cheval à la vitesse vampirique en coupant les trois cordes pendant que Zoltan faisait face au cheval. L’étalon se calma.


    Les hommes de Rhett hurlèrent et bondirent dans l’enclos. Rhett lâcha Brynley et cria des ordres à ses hommes. Les gardes de Brynley se rangèrent sur le côté pour regarder la scène.


    Phineas se téléporta à côté de Brynley et s’empara d’elle. Elle haleta et le regarda, l’air choqué. Il vit Zoltan et Jack disparaître avec le cheval du coin de l’œil, puis il se téléporta avec Brynley.


    Ils se matérialisèrent dans le pavillon.


    — Phineas !


    Elle jeta ses bras autour de lui et rit.


    Il sourit.


    — Je vous ai. Vous êtes en sécurité.


    Elle se pencha vers l’arrière en le regardant d’un air rayonnant, puis son expression se transforma en panique.


    — L’étalon blanc sauvage ! Nous devons le sauver !


    — Brynley…


    — Ils le torturent !


    Ses yeux luisirent de larmes.


    — Nous devons le sauver.


    — Je sais. Vous ne pouvez pas supporter d’être libre, s’il ne l’est pas.


    — Exactement.


    — Venez avec moi.


    Il la guida sur le porche avant.


    Elle haleta.


    L’étalon se cabra sur ses pattes arrière. Jack et Zoltan bondirent vers l’arrière.


    — Vous l’avez sauvé, chuchota-t-elle.


    Elle appuya une main contre sa poitrine, puis se tourna vers Phineas. Une larme roula sur sa joue.


    — Vous l’avez sauvé.


    Il sourit et repoussa sa larme.


    — Je sais ce que vous ressentez pour lui.


    — Oh, murmura Zoltan au cheval. Calme-toi. Laisse-nous retirer les cordes de ton corps.


    L’étalon piaffa contre le sol, puis se calma.


    Jack s’approcha lentement de lui, glissa son couteau sous les cordes et les coupa.


    Les cordes tombèrent sur le sol, et l’étalon remua la tête.


    Le regard de Brynley se posa de nouveau sur Phineas, et de nouvelles larmes miroitèrent dans ses yeux.


    — Vous m’avez sauvée. Vous avez sauvé l’étalon. Bel homme. Quel bel homme !


    Zoltan échangea un regard avec Jack.


    — Je croyais que nous avions fait tout le travail.


    Phineas déposa un baiser sur son front.


    — Tant que je vivrai, je me battrai contre quiconque tentera de capturer le cheval sauvage. Et je ne laisserai jamais personne détruire votre bel esprit sauvage.


    Elle jeta ses bras autour de lui dans un sanglot étranglé.


    — Je vous aime. J’ai eu si peur de ne plus jamais avoir l’occasion de vous le dire.


    Elle posa ses mains sur ses joues.


    — Je vous aime vraiment.


    Il rit et la fit tournoyer autour de lui.


    — Je commence à me sentir quelque peu inutile de nouveau, murmura Jack.


    — Allez, Casanova, dit Zoltan en faisant signe à Jack de le suivre. Nous avons un autre travail à faire.


    Ils entrèrent dans l’écurie.


    — Enfin seuls.


    Phineas embrassa Brynley, et elle rit contre sa bouche.


    — Pas totalement.


    Elle fit un signe de la tête vers l’étalon blanc sauvage. Il les regardait curieusement.


    — Voyeur.


    Phineas tira Brynley près de lui.


    — Va chercher ta propre fille.


    — Cela peut être arrangé.


    Zoltan guida Molly hors de l’écurie.


    — Allez, la fille. Va chercher ton homme.


    Jack rit sous cape.


    — Il n’y a rien comme l’amore.


    Molly secoua la tête et poussa un petit grognement. L’étalon sauvage se cabra, puis trotta vers elle.


    — Ils se font des câlins, chuchota Brynley.


    — Bonne idée, dit Phineas en frottant son nez sur son cou.


    — Je vous veux.


    Elle embrassa sa joue et frotta une main sur sa poitrine.


    — Je veux vous embrasser partout. Maintenant.


    Sa vision se teinta de rose.


    — Qu’en pensez-vous, Zoltan ? dit Jack d’une voix forte. C’est une belle soirée. Devrions-nous monter la garde pour un certain temps ? Disons cinq minutes ?


    Zoltan poussa un petit grognement.


    — Au moins 10 minutes. C’est le docteur de l’amour, après tout.


    Phineas téléporta Brynley au sous-sol.


    Brynley ouvrit sa chemise en vitesse.


    — Vite.


    Elle avait l’impression que toute la frustration, la colère et la crainte qu’elle avait endurée pendant ces derniers jours avaient été versées dans un chaudron chaud et que ce dernier bouillonnait maintenant, la rendant frénétique. Elle attaqua sa ceinture avec des doigts tremblants.


    — Je me faisais tant de soucis pour vous, dit-il en déboutonnant la chemise de Brynley.


    — Je ne veux pas y penser.


    Elle défit la fermeture éclair des jeans de Phineas et les baissa. Elle était passée à un cheveu d’être forcée de se marier avec un homme qu’elle méprisait, forcée dans une vie de soumission qui l’aurait tuée lentement et péniblement, l’étranglant, l’humiliant, la diminuant jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien d’elle.


    Elle devait vivre. Elle devait être libre. Sa louve intérieure hurla de joie en elle.


    Elle poussa Phineas sur le lit et lui arracha ses bottes.


    Il se redressa en position assise.


    — Ça va ?


    — Oui.


    Elle retira ses jeans et son slip.


    Il fronça les sourcils.


    — Ils ne vous ont pas fait de mal ?


    Elle ne voulait pas lui dire à quel point elle s’était sentie désespérée et impuissante. Elle voulait se sentir forte. En contrôle. Moins impuissante. Elle le poussa sur le dos et l’enfourcha.


    — Laissez-moi faire ça. Je dois le faire.


    — Faire quoi ?


    — Faire tout ce que j’ai envie de faire.


    Son cœur se gonfla en voyant ses yeux devenir rouges. Ce n’était pas étonnant qu’elle l’aime ainsi. Il l’aimait, quand elle était forte.


    Elle se pencha pour l’embrasser et l’explorer avec sa langue. Les mains de Phineas glissèrent sous sa chemise ouverte et il massa ses seins avant de dégrafer son soutien-gorge.


    Elle se redressa et rejeta sa chemise et son soutien-gorge de côté avant de se pencher de nouveau pour se frotter contre lui.


    Il la jeta sur le dos et il retira ses bottes, ses jeans et son slip à la vitesse vampirique. Il grimpa sur elle, et elle rit avant de le repousser sur le dos.


    — Je mène le jeu, lui dit-elle en glissant une main le long de sa poitrine.


    Il essaya de se redresser en position assise.


    — Vous croyez…


    — Reste.


    Elle le repoussa sur le dos.


    Sa bouche eut un tic.


    — Vous pensez que je suis un chien ?


    — Je pense que vous êtes à moi.


    Elle serra la main autour de son érection.


    — Tout à moi.


    Ses yeux rougeoyèrent d’un riche rouge sang.


    Elle se pencha pour le taquiner avec sa langue. Oui. Elle menait le jeu. Elle était remplie de pouvoir. Elle débordait de liberté. Elle ferma sa bouche sur son membre et fut ravie d’entendre les grognements qu’elle obtenait de lui. Elle se mit à mouiller entre ses jambes.


    Elle leva les yeux vers lui et sourit.


    — Devrais-je vous prendre maintenant ? Vous montez comme un cow-boy ?


    Il lui rendit son sourire.


    — Serez-vous douce avec moi ?


    — Diable non.


    — C’est bien vous, ça !


    Elle rit, puis l’enfourcha et le fit entrer en elle. Sa tige épaisse glissa dans sa moiteur. Génial. Elle bougea d’abord lentement, se délectant du lent et doux glissement, lorsqu’elle se soulevait, et du frottement de leurs corps, quand elle s’empalait.


    — Vous êtes si belle.


    Il caressa ses seins et tordit ses mamelons durcis.


    Elle poussa un gémissement et augmenta la cadence. Les mains de Phineas quittèrent ses seins pour agripper ses hanches, puis il la tira avec encore plus de vigueur. Elle l’enfourcha de plus en plus rapidement.


    Il poussa un cri et arqua son dos en giclant en elle. Des étoiles se brisèrent devant ses yeux. Elle cria intensément et jouit avant de tomber vers l’avant sur sa poitrine, son corps secoué de spasmes.


    Il la tint fermement contre lui.


    — Brynley, je vous aime tellement.


    Des larmes lui piquèrent les yeux.


    — J’ai eu si peur de ne jamais vous revoir.


    — J’ai eu peur, moi aussi.


    Il frotta son dos.


    — Je suis demeuré dehors pendant des heures la nuit dernière en espérant vous entrevoir afin de pouvoir vous secourir. Votre frère Phil était là lui aussi, de même que Digger et Zoltan.


    — Digger ?


    — Ouais. Il ne veut pas que vous ayez à vous marier contre votre volonté.


    Elle frissonna.


    — C’était terrible. J’ai dû essayer ma robe de mariée ce soir.


    — J’ai vu cette robe de mariée, murmura-t-il. J’ai été tenté de la déchirer en lambeaux.


    Elle se redressa en position assise.


    — Vous l’avez vue ?


    — Ouais. Phil m’a montré quelle était la fenêtre de votre chambre à coucher, et je m’y suis téléporté avec Zoltan en espérant vous y trouver.


    — C’était gentil de votre part.


    Il lui jeta un regard désabusé.


    — Au moins, je suis utile à quelque chose.


    Elle sourit et caressa sa poitrine.


    — J’aime comment vous vous rendez utile.


    — Je peux me rendre utile toute la nuit.


    Sa main glissa vers son membre et elle le tira doucement.


    — Pouvez-vous être utile maintenant ?


    — Et je n’ai même pas besoin de piles.


    Elle fit une pause.


    — De piles ?


    — Oui. Pour une nuit de sexe extrême.


    Elle le lâcha.


    — Vous étiez dans ma chambre à coucher.


    — Oui.


    — Et vous avez fouillé sous mon lit.


    — J’ai pensé que la boîte pourrait contenir des photos de votre chère mère, ou peut-être un petit bouquet de fleurs porté au corsage lors de votre bal étudiant, mais non. C’était le Grand garçon 1000 extrême.


    Elle tressaillit.


    — C’est un cadeau humoristique que j’ai reçu à l’université. Quand je me suis séparée de Seth, mes amies ont prétendu m’avoir trouvé un nouveau petit ami. C’était seulement une plaisanterie idiote.


    — Et pourtant, 10 ans plus tard, il est toujours près de votre lit.


    — Je n’ai pas dit que je ne l’ai jamais utilisé. Je me suis toujours méfiée des gars qui se souciaient davantage d’obtenir les faveurs de mon père, plutôt que les miennes.


    Elle lui adressa un regard désabusé.


    — Pourquoi ça vous dérange à ce point ?


    — Parce que le bout de mon membre ne tournoie pas à la vitesse grand V.


    Elle sourit et embrassa sa joue.


    — Vous n’avez pas à vous en faire. Vous êtes Grand homme 10 000 Méga Extrême.


    Elle déposa un baiser sur son front.


    — Vous êtes le docteur de l’amour, le gars du Sandonnay, et l’amour de ma vie.


    Il tapota ses fesses.


    — C’est ça, femme. Ne l’oubliez jamais.


    — Je ne l’oublierai pas.


    Elle mordilla son oreille.


    — Je vais récrire vos vœux. Vous devrez me promettre d’être fidèle et d’abandonner tous les autres, y compris le Grand garçon 1000 extrême.


    Elle s’assit en poussant un halètement.


    Il tressaillit.


    — Vous l’aimez tant que ça ?


    — Venez-vous juste de me demander de vous épouser ?


    Ses yeux s’agrandirent.


    — Vous… ne voulez pas ? Je me rends compte que je ne suis pas une grosse prise.


    — Ce n’est pas ça. C’est seulement que c’est un peu rapide. Je veux dire, nous pourrions vivre ensemble pour…


    — Je sais que c’est rapide, mais je ne pense pas que votre père va cesser de vouloir vous marier. Si nous rendons cela légal, cela devrait vous donner un peu de protection.


    Elle se mordit la lèvre.


    — Est-ce pour cela que vous voulez m’épouser ?


    — Non. Je suis seulement en train de tenter de vous convaincre. Ce que je veux vraiment est de passer le reste de ma vie à vous donner l’amour que vous méritez.


    Elle sourit et lui toucha la joue.


    On frappa sur la trappe du plancher.


    — Désolé de vous interrompre, dit Jack. C’est qu’Angus veut que tout le monde se rende au ranch Carson pour une réunion. Je vais aller chercher Phil et l’emmener sur place. La réunion commence dans cinq minutes.


    — Phineas…


    — Nous parlerons plus tard. Nous ferions mieux de nous laver.


    Il la poussa du coude vers la salle de bain.


    — Nate ! Regarde-toi !


    Brynley laissa Phineas à la porte et fonça dans le hall pour serrer Nate Carson dans ses bras.


    — Tu marches ! Et tu es…


    Elle s’arrêta avant de dire le mot « mort. »


    — Tu es un vampire.


    — Oui. J’ai été transformé la même nuit où tu as été enlevée.


    Il soupira.


    — Et Kyle est mort.


    — Je suis vraiment désolée de cela.


    Il lui tapota le dos.


    — Nous t’avons au moins récupérée saine et sauve.


    — Hé, mec.


    Phineas frappa son poing sur celui de Nate.


    — J’ai entendu dire que tu t’étais bien battu au ranch Bleddyn.


    Nate sourit.


    — Je n’avais jamais pensé que je me battrais un jour aux côtés d’un ours et d’un tigre.


    Brynley jeta un coup d’œil dans le hall de la maison de Nate. Des épées avaient été alignées contre un mur, et une table était chargée de munitions. Les employés de MacKay se téléportaient avec des caisses de sang synthétique. La femme de Jack, Lara, contrôlait une liste sur un porte-bloc. On lui avait apparemment donné la responsabilité de gérer le matériel pour leur nouvelle base d’opérations.


    — Hou là ! Ta maison est devenue le terminal des vampires !


    Nate hocha la tête.


    — Ma vie est devenue bien plus intéressante.


    Jack se téléporta avec Phil.


    — Bryn !


    Phil avança vers elle au petit trot et la serra dans ses bras.


    — Dieu merci, tu vas bien.


    Elle sourit.


    — Ils ont aussi sauvé l’étalon blanc sauvage.


    — Excellent.


    Il la tira sur le côté.


    — Je dois te parler.


    — D’accord.


    Il jeta un coup d’œil dans le hall, puis il glissa une main dans ses cheveux en broussailles.


    — Eh bien, c’est que… je… je te dois des excuses. J’aurais dû revenir à la maison il y a des années de cela pour voir si tu allais bien. J’ai seulement supposé que tu n’étais pas intéressée à t’en aller de là quand j’ai vu que tu ne répondais pas à mes lettres, et…


    — Quoi ?


    Son cœur figea pendant un moment.


    — Des lettres ?


    — Oui. J’ai vu les lettres que tu m’avais laissées au pavillon et je t’en ai écrit quelques-unes, te disant…


    — Tu m’as écrit ?


    Son sang se glaça.


    — Ouais, plusieurs fois. Je te demandais si tu voulais venir…


    Il se tut, lorsqu’un bruit étranglé s’échappa de la bouche de Brynley.


    — Oh, merde. Tu ne les as jamais eues, n’est-ce pas ?


    Elle secoua la tête. Des larmes lui montèrent aux yeux.


    — J’ai… j’ai pensé que tu m’avais abandonnée.


    — Oh mon Dieu, non, Brynley.


    Il la tira dans ses bras.


    — Merde ! Ce n’est donc pas si surprenant que tu aies été si fâchée contre moi.


    Elle entoura son cou de ses bras.


    — Tu m’as écrit.


    — Oui.


    Elle se pencha vers l’arrière.


    — Papa a sans doute dû surveiller le pavillon. Il a emporté tes lettres.


    — Je doute qu’il l’ait fait personnellement. Il a probablement demandé à un de ses disciples de le faire.


    Elle fit une grimace.


    — Il devait craindre que je déguerpisse.


    — Tu as fini par le faire.


    Elle haleta.


    — Oh mon Dieu. Si le pavillon était sous surveillance, alors il est sans doute au courant pour les garçons perdus.


    Phil tressaillit.


    — C’est possible. Il sait à peu près tout de ce qui se passe sur son territoire.


    — Mais il ne m’a pas arrêtée.


    Elle se mordit la lèvre.


    — Ça ne te semble pas étrange ?


    — Hé, vous deux, dit Phineas en se joignant à eux. La réunion commence.


    Ils entrèrent tous les uns après les autres dans le grand salon de Nate. Des chaises supplémentaires de la salle à manger y avaient été installées. Tout le monde s’assit alors qu’Angus se positionnait face à la cheminée en pierre.


    — Nous progressons bien, commença Angus. Hier soir, nous avons vaincu une meute de loups-garous et avons repris le ranch Bleddyn. Et ce soir, nous avons pu secourir Brynley Jones.


    Toutes les personnes présentes poussèrent des acclamations, et elle sourit à Phineas.


    Angus agrippa ses mains derrière son dos.


    — Il nous reste quelques trucs à faire. Corky et Dimitri sont encore en liberté. Nous croyons qu’ils se cachent au ranch Jones. Rhett Bleddyn est là, lui aussi. Bien qu’il semble que son mariage soit bel et bien annulé demain, il représente encore une menace potentielle puisque qu’il avait planifié d’assassiner Brynley et sa…


    — Quoi ? cria Brynley.


    Phineas tapota son genou.


    — J’allais vous parler de cela.


    — Il allait nous tuer ? demanda-t-elle.


    Phineas hocha la tête.


    — Ouais. Afin de pouvoir hériter de toutes les terres et de la richesse de votre père.


    — Et prendre le pouvoir sur les meutes de loups, ajouta Phil.


    — Nous ne pouvons pas présumer qu’il laissera tomber ce plan, dit Angus. Je crois que votre famille est en danger tant qu’il sera près de la maison de votre père.


    Brynley bondit sur ses pieds.


    — Il pourrait obliger Glynis à l’épouser. Nous devons y retourner.


    — J’irai, dit Phil en se levant. Je le dirai à mon père.


    — Ça pourrait mal tourner, l’avertit Angus. Nous irons avec toi. Veux-tu partir maintenant ?


    Phil secoua la tête.


    — Nous devrions attendre jusqu’à demain. C’est la troisième nuit de la pleine lune. Tous les loups-garous seront capables de se transformer. Si nous y allons demain soir, ils ne pourront pas se transformer pour nous attaquer. Ils perdront leur avantage.


    Angus hocha la tête.


    — Demain soir, alors.


    Brynley respira à fond.


    — J’irai moi aussi.


    — Non ! dit Phineas en se levant en vitesse. Nous venons tout juste de vous tirer de là. Vous n’y retournerez pas.


    — Tout ira bien pour moi tant que tous les autres seront là.


    Elle se tourna vers lui et chuchota à son intention.


    — Vous m’avez aidée à voir à quel point je peux être forte. Je peux faire ça.


    Elle redressa ses épaules.


    — Je ne m’enfuis plus de mon père, désormais. Le temps est venu de lui tenir tête.


    

  


  
    Chapitre vingt-cinq


    — Tu es certaine de vouloir faire ça ? lui demanda Phil le lendemain soir.


    Brynley était dans la cuisine de la maison de Nate à déguster un bol de glace avec son frère avant l’événement marquant de la nuit.


    Elle avala sa dernière bouchée.


    — Je me suis toujours enfuie. À l’université, au rodéo, à l’Académie. Je ne peux plus faire ça, désormais. Ma louve intérieure se rebelle et insiste pour que je prenne ma place. Je ne serai jamais complètement libre tant que je n’aurai pas surmonté ma peur de notre père.


    Phil hocha la tête.


    — Je suis fier de toi. Mais sois prudente. Reste auprès de moi ou de Phineas.


    Il déposa leurs bols vides dans l’évier.


    — Bon. Trouvons un moyen de transport jusqu’au ranch.


    Elle accompagna son frère dans le hall où Angus et ses hommes s’armaient d’épées et de pistolets.


    — Tu es sûr de ne pas vouloir d’armes ? demanda Phineas.


    Phil secoua la tête.


    — Je me les ferais simplement confisquer. Les gardes ne nous laisseront pas nous approcher de notre père, si nous sommes armés.


    Phineas adressa un regard inquiet à Brynley.


    — Vous êtes certaine ?


    — Oui. Je veux lui tenir tête, et non le tuer.


    Phineas la tira près de lui.


    — J’ai horreur de vous laisser vous retrouver hors de ma vue.


    — Tout ira bien pour moi. Vous vous souvenez à quel point je suis forte ?


    Elle sourit tout en entourant son cou de ses bras. Nate lui avait assigné une chambre à coucher à l’étage, et elle était par-venue à épingler Phineas sur le matelas à plusieurs reprises. Leur combat de lutte avait duré jusqu’à ce que le soleil levant l’oblige à retraiter au sous-sol avec les autres vampires pour leur sommeil mortel.


    Après avoir passé la journée à dormir, elle se sentait prête à faire face au dragon ce soir. Caddoc Jones. Angus et ses employés espéraient capturer Corky et Dimitri. Et si Rhett Bleddyn mourait dans la bataille, personne n’allait pleurer sur son sort.


    Jack se téléporta en premier pour se positionner dans les bois derrière la maison. Il téléphona ensuite Lara, puis cette dernière fit entendre sa voix grâce à la fonction mains libres. Elle agita la main et souhaita bonne chance à tout le monde tandis qu’ils disparaissaient.


    Dès qu’ils se furent matérialisés, Angus guida le petit groupe vers la limite de la cour arrière. Le garde qui se détendait jusque-là dans une chaise de jardin se leva et frappa avec force sur la porte arrière en criant.


    De nouveaux gardes apparurent quelques secondes plus tard, suivis d’un groupe de jeunes loups-garous. Brynley vit son frère, Howell. Puis, Caddoc Jones marcha à grands pas jusqu’au bord du patio en les regardant d’un air furieux et hautain.


    — Un groupe curieusement assorti de sangsues et de gens capables de changer de forme, murmura-t-il avant d’élever la voix. Y a-t-il une raison derrière cette invasion de ma propriété ? Ou dois-je considérer cela comme une déclaration de guerre ?


    Angus s’avança.


    — Vous pouvez nous considérer comme étant une force de maintien de la paix.


    Caddoc poussa un petit grognement.


    — Voyez-vous une guerre par ici ?


    — Laissez-lui le temps, répondit sèchement Angus. Votre fils et votre fille sont venus pour vous parler.


    La bouche de Caddoc s’amincit.


    — Je n’ai qu’un fils, et il est ici.


    Il fit un signe à Howell et lui chuchota quelque chose.


    Howell hocha la tête, puis il quitta le patio avant de marcher vers eux avec deux gardes.


    — Pouvez-vous avoir votre conversation ici dans la cour ? demanda Phineas. Où je pourrais vous surveiller ?


    Brynley secoua la tête.


    — Si notre père nous parle, ce sera en privé. Il ne peut pas être vu en train de parler à Phil en public. Il l’a banni et ne peut donc pas reconnaître son existence.


    Phil poussa un petit grognement.


    — C’est pourquoi il a dépêché notre frère pour nous parler.


    Il s’empara de son coude.


    — Tu es prête ?


    — Soyez prudente, chuchota Phineas.


    — Je le serai.


    Elle serra sa main, puis elle marcha avec Phil à travers la cour. Ils s’arrêtèrent à mi-chemin du patio.


    Howell s’arrêta à environ dix pieds d’eux avec ses gardes derrière lui. Il ignora Phil et se concentra sur Brynley.


    — Je vois que tu es revenue à temps pour le mariage.


    — Non…


    — Appelez Rhett et dites-lui que sa jeune mariée est ici ! hurla Howell aux gardes sur le patio.


    Brynley serra les dents.


    — Je ne l’épouserai pas.


    — Tu le feras.


    Howell lui adressa un regard furieux.


    — Le maître suprême de la meute l’ordonne.


    — Foutaises, dit calmement Phil.


    Howell lui jeta un coup d’œil.


    — Est-ce que je te connais ?


    — Arrête de dire des imbécillités. Je suis ici pour parler à notre père.


    Howell poussa un petit grognement.


    — Le retour du fils prodigue. Ne pense pas que tu peux revenir comme ça et récupérer sournoisement ton héritage. Il est à moi, maintenant.


    — Félicitations, Howie. Cela veut-il dire que tu es devenu un alpha ?


    Phil repoussa un peu de poussière de son épaule, puis sa main se transforma en patte de loup avant de redevenir humaine.


    Des murmures de stupéfaction retentirent dans la foule qui se trouvait sur le patio. Phil avait exécuté une transformation partielle difficile avec une aisance incroyable. Seul un alpha extrêmement puissant pouvait accomplir un tel exploit.


    Howell recula, les yeux bien grands.


    — Je parlerai à ma fille, annonça Caddoc Jones. Elle peut s’approcher avec son escorte.


    Il tourna les talons et retourna dans la maison.


    Phil adressa un regard amusé à Brynley.


    — Cela a attiré son attention.


    — Ouais, acquiesça-t-elle, mais tu n’as toujours pas de nom.


    Howell tendit le menton, les lèvres amincies par la colère.


    — Par ici.


    Il marcha à grands pas vers le patio avec les gardes.


    — Merci, dit Phil sèchement. J’avais oublié où était la porte arrière.


    — Tiens-toi bien, l’avertit Brynley pendant qu’ils marchaient. Nous entrons dans l’antre du lion.


    — Ou la tanière du loup, murmura-t-il à son intention. J’ai entendu dire qu’ils mangeaient parfois leurs petits.


    Elle lui adressa un regard ennuyé.


    — Cela n’augmente pas mon niveau de confiance.


    Howell les guida dans la maison jusqu’au bureau de son père.


    Caddoc Jones les attendait, appuyé contre son bureau. Il agita une main de manière dédaigneuse.


    — Tu peux partir, Howell.


    Howell fut bouche bée.


    — Mais…


    Il se tut en voyant son père lui adresser un regard furieux.


    — Apprends à mieux te soumettre, lui chuchota Phil. C’est le prix de l’héritage.


    Les yeux d’Howell lancèrent des éclairs de colère, puis il marcha à grands pas hors de la pièce et claqua la porte derrière lui.


    Caddoc jeta un coup d’œil à Brynley, l’air inexpressif, puis il se concentra sur Phil.


    — Alors, c’est donc vrai. Tu as atteint le statut alpha tout seul sans bénéficier des instructions du Conseil des Aînés.


    — Bien sûr que j’étais tout seul. Vous m’avez banni.


    Caddoc poussa un petit grognement.


    — Espèce d’imbécile. Tu étais censé revenir.


    — Avec ma queue entre mes jambes ?


    — Je t’aurais repris. Tu vaux dix fois la valeur de ton frère.


    Phil haussa les épaules.


    — C’est votre perte, alors.


    Caddoc bondit vers l’avant, le poing fermé.


    — Je te tuerais, si tu n’étais pas si fichtrement impressionnant.


    Brynley tressaillit. C’en était fait du simple « bienvenue à la maison ». Elle jeta un coup d’œil à son frère. Il se tenait bien droit, le menton soulevé, le visage calme, mais elle savait qu’il devait souffrir à l’intérieur.


    — Qu’est-ce qui ne va pas avec vous deux ? demanda Caddoc en arpentant la pièce. Aucune créature sur cette Terre n’est plus glorieusement vivante qu’un loup-garou. Vous insistez toutefois à trahir votre propre race en fréquentant une bande de sangsues. Ils sont morts la moitié du temps, par le diable ! C’est une abomination que de les fréquenter ! Toi, dit-il en pointant Phil du doigt. Tu as épousé une femme vampire. Et toi, tu en baises un, dit-il en se moquant de Brynley. Oh, n’aie pas l’air étonnée. Je sais tout ce que tu fais. J’espère seulement que tu as eu ce que tu voulais et que ça suffit comme ça. Nous allons procéder au mariage dès que Rhett arrivera. Il séjourne dans une des maisons pour invités le long de la route.


    Elle avala sa salive avec difficulté. Le moment était venu. Il était temps qu’elle se tienne debout pour elle-même. Sa louve intérieure se hérissa.


    — Je refuse d’épouser Rhett.


    Caddoc s’en moqua.


    — Vous devez annuler le mariage, dit Phil.


    — Et tu es revenu ici pour me donner des ordres ? demanda Caddoc sèchement.


    — Rhett a l’intention de tuer Brynley et la famille entière dès que le mariage sera célébré, expliqua Phil. Il veut toutes vos terres, votre richesse et les membres de votre meute.


    Caddoc le regarda d’un air ennuyé, puis secoua la tête.


    — Tu ne m’as jamais vraiment apprécié. C’est si agaçant.


    Il marcha vers le bureau et se percha sur un des coins.


    Brynley échangea un regard interrogateur avec son frère.


    Les yeux de Phil se plissèrent.


    — Il le sait.


    Caddoc haussa les épaules.


    — Bien sûr que je le sais. Deux personnes peuvent toutefois jouer à ce même jeu. Une fois le mariage célébré, nous tuerons Rhett. Il n’a aucun héritier, si bien que toutes ses terres et les meutes de loups de l’Alaska deviennent celles de sa nouvelle jeune épouse. Enfin, elles me reviennent à moi puisque seul un alpha peut être le maître d’une meute.


    Brynley eut soudainement mal au cœur.


    — Vous m’utilisiez. Je n’ai jamais été plus qu’un pion pour vous.


    — Ne me sers pas ce refrain indigné, gronda son père. Tu t’en sortirais gagnante. Tu aurais une douzaine de maisons en Alaska et plus d’argent que tu ne pourrais jamais en dépenser.


    — Et je n’aurais qu’à tuer quelqu’un pour avoir tout ça. Eh bien, merci !


    — Ne sois pas ridicule. Je ne m’attendrais pas à ce que tu commettes ce meurtre.


    Elle s’en moqua.


    — Oh, je me sens tellement mieux, maintenant.


    — Te fous-tu de ma gueule ? demanda son père en marchant vers elle, les poings serrés.


    Elle souleva son menton. Phil se rapprocha d’elle.


    On frappa à la porte.


    Caddoc respira à fond et fit jouer les muscles de ses mains.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? cria-t-il.


    Howell entrouvrit la porte et leur adressa un regard nerveux.


    — Rhett est arrivé pour le mariage. Il attend dans la cour arrière.


    — Bon.


    Caddoc agrippa le bras de Brynley et la traîna vers l’avant.


    — Je ne l’épouserai pas, dit-elle en retirant brusquement son bras.


    — Je ne pense pas que tu as le choix, dit Howell. Il est venu avec 50 hommes, et ils sont tous armés.


    Phil siffla.


    — On dirait qu’Angus avait raison à propos de cette guerre.


    

  


  
    Chapitre vingt-six


    — Les voilà.


    Phineas regarda Rhett Bleddyn et sa petite armée s’approcher du côté sud de la cour arrière.


    — On dirait bien qu’il a dégoté d’autres hommes de l’Alaska, observa Jack.


    Phineas parcourut des yeux le groupe composé de 50 jeunes mâles en remarquant leur arme de choix, des couteaux de chasse. Les loups-garous aimaient apparemment que leurs batailles soient sanglantes. Corky et Dimitri se tenaient près de Rhett, et ils étaient tous trois entourés de près. Il n’y avait pas de place pour se téléporter auprès d’eux pour capturer les vampires, mais Rhett les gardait sans doute près de lui pour pouvoir s’enfuir facilement, si les choses tournaient mal.


    Les membres de la meute de Caddoc Jones se rassemblèrent sur le côté nord de la cour arrière. La lune presque pleine brillait sur les lames de leurs couteaux.


    Un grondement sourd dans les bois derrière eux se fit entendre, et Phineas se retourna en vitesse. C’était Howard. Il était caché derrière un arbre et adressait des regards furieux à Rhett. Angus avait demandé aux deux personnes capables de changer de forme, Howard et Rajiv, de patrouiller dans les bois au cas où les loups-garous tenteraient une attaque par-derrière. Carlos Panterra était en congé de paternité et était donc demeuré à l’Académie avec sa femme et leurs jumeaux nouveau-nés.


    Les narines d’Howard se dilatèrent, et il s’éloigna en marchant tout en tirant un couteau de sa gaine.


    Phineas perçut une odeur de mouffette et sut ce qui avait alarmé Howard. Il se hâta de le rejoindre dans les bois et trouva Howard en train de pointer son couteau en direction de Digger.


    — Hou là, partenaire.


    Digger souleva les mains.


    — Je suis simplement venu à ta rencontre. J’ai décelé ton odeur.


    — Qui es-tu ? gronda Howard.


    — C’est Digger, dit Phineas en le présentant. Et son chien, Jake, devrait être autour quelque part.


    Il trouva Jake à moitié caché derrière quelques buissons.


    Digger hocha la tête en regardant Phineas.


    — Il se passe de vilaines choses par ici. Comment va votre petite dame ?


    — Elle va bien.


    Du moins, l’espérait-il. Elle était encore dans la maison avec son père.


    Digger regarda Howard.


    — Tu peux ranger ton couteau, fils. Je suis un homme-ours, moi aussi. D’où viens-tu ?


    — De l’Alaska.


    Howard rengaina son couteau.


    — Je suis un Kodiak.


    — Hou là.


    Les yeux de Digger s’agrandirent.


    — Tu es un gros ours. Moi, je suis un ours noir.


    — Digger, si vous voulez aider, restez ici dans les bois et assurez-vous que personne ne s’approche discrètement de nous par-derrière, dit Phineas. Il y a un homme-tigre dans le coin.


    — C’est moi.


    Rajiv le salua de la main depuis l’arrière d’un arbre.


    — Je suis venu vérifier la provenance de la mauvaise odeur.


    Digger gratta sa barbe.


    — Tu es un tigre ? Eh bien, voilà qui est étonnant !


    — On se revoit plus tard, dit Phineas en retournant auprès des vampires.


    La grande cour lui rappela un terrain de football avec deux équipes rassemblées de chaque côté. Lui et les vampires étaient à une extrémité. La maison des Jones était à l’autre.


    Caddoc Jones se pointa à l’extérieur par la porte arrière suivi par ses deux fils et Brynley. Il fit une pause au bord du patio et jeta un regard furieux à Rhett.


    — Vous venez à votre mariage armé de couteaux ?


    Rhett s’avança.


    — Nous voulons nous assurer que le mariage ait bel et bien lieu.


    Son regard se concentra sur Brynley.


    — La jeune mariée a la désagréable habitude de s’enfuir.


    — Elle est ici, maintenant.


    Caddoc lui agrippa le bras et la traîna dans la cour.


    — Je ne l’épouserai pas !


    Brynley se libéra de son emprise et s’éloigna quelque peu de son père. Phil courut vers elle pour se tenir à ses côtés.


    Howell se positionna à côté de Caddoc, qui lançait des regards noirs à sa fille.


    — Tu feras ce qu’on te dit de faire, gronda Caddoc. Faute de quoi tu seras bannie de ce monde pour toujours. Tu seras morte pour nous.


    Elle souleva son menton.


    — Vous ne pouvez pas me renvoyer, car je démissionne. Je vais épouser un vampire.


    Phineas respira à fond. Oui ! Il courut sur le terrain.


    Caddoc souleva un sourcil.


    — C’est ça, ton choix ?


    Rhett jura.


    — Vous vous ridiculisez avec cette fichue sangsue.


    Phineas s’arrêta à côté de Brynley.


    — Vous m’avez appelé ?


    Elle sourit et prit sa main dans la sienne.


    Il se tourna vers son père.


    — Je demande la main de votre fille en mariage.


    Caddoc s’en moqua.


    — Qui êtes-vous pour penser ainsi mériter ma fille ?


    — Je n’ai pas beaucoup à offrir sur le plan de la richesse, mais je peux lui donner tout mon amour…


    — De l’amour ?


    Caddoc fit un geste de la main vers la maison derrière lui.


    — Vous pensez qu’elle renoncerait à tout cela pour de l’amour ?


    — Sur-le-champ, dit Brynley. On peut avoir toutes les terres et la richesse du monde, mais sans amour, on n’a rien.


    — Et l’amour payera-t-il les factures ? Mettra-t-il de la nourriture sur la table ?


    Caddoc se moqua de Phineas.


    — Vous ne le sauriez pas, n’est-ce pas ? Vous ne mangez même pas de nourriture. Mais si vous osez vous nourrir de ma fille, je…


    — Je ne lui ferais jamais de mal ! l’interrompit Phineas. Je veux son bonheur plus que tout au monde.


    Caddoc l’étudia du regard pendant un moment, puis arqua un sourcil.


    — Vous feriez n’importe quoi pour elle ?


    — Je ne l’abandonnerai pas.


    Caddoc marcha vers lui.


    — Prouvez-le. Faites en sorte de vous rendre digne d’elle.


    Phineas plissa les yeux. Qu’est-ce que le vieil homme voulait ? Un duel ?


    Caddoc jeta un coup d’œil à Brynley.


    — J’accepterai seulement qu’un loup-garou t’épouse.


    Il fit un signe en direction de Phineas.


    — Si tu le veux, tu vas devoir le mordre.


    Elle tressaillit.


    Phineas respira à fond. Merde. Il ne s’était pas attendu à cela. Il ne savait même pas si c’était possible pour un vampire de devenir un loup-garou. C’était peut-être sur ça que son père comptait. Qu’il meure pendant la transformation.


    Les yeux de Caddoc luisirent avec humour tandis qu’il regardait sa fille.


    — C’est toi qui penses que l’amour est tout puissant. Aimes-tu suffisamment cet homme pour le rendre acceptable ?


    Brynley adressa un regard inquiet à Phineas.


    — C’est ridicule !


    Rhett s’avança.


    — C’est moi qu’elle épousera ! Je suis le meilleur choix.


    Caddoc croisa ses bras sur sa poitrine.


    — C’est son choix. Elle acceptera, si elle veut la sangsue à ce point-là. Elle ne peut bien sûr pas se transformer ce soir puisqu’elle n’a pas le statut alpha, mais je peux me charger de la morsure.


    Il esquissa un sourire féroce à Phineas.


    — À quel point la voulez-vous vraiment ?


    Il avala sa salive avec difficulté. D’une façon ou d’une autre, il avait toujours eu peur que ça en vienne à ça. Il ne serait pas assez bon pour Brynley comme il était.


    — Je le ferai. Allez venez, vieil homme.


    Brynley haleta.


    — Non. Phineas…


    — Je ferais n’importe quoi pour vous.


    Ses yeux miroitèrent de larmes.


    — Phineas, vous êtes digne de moi comme vous êtes maintenant.


    Il en eut le souffle coupé. Digne comme il était. Son cœur se gonfla dans sa poitrine.


    Elle se tourna vers son père et souleva son menton.


    — Je vais épouser Phineas et je me fiche bien que vous ne l’approuviez jamais…


    — Tu m’as défié pour la dernière fois !


    Caddoc bondit vers elle en poussant un grognement, sa tête se transformant en celle d’un loup montrant les dents.


    Brynley souleva les bras pour se défendre, et ils vacillèrent.


    — C’est terminé tout ça !


    Elle cria, puis ses bras comme sa tête se transformèrent.


    Caddoc bondit vers l’arrière.


    Une onde de choc déferla sur l’ensemble de la cour. Les gens furent bouche bée. Des halètements se répercutèrent dans le silence abasourdi.


    — Mon Dieu !


    Caddoc était de retour sous sa forme humaine, son visage frappé d’incrédulité.


    Brynley redevint humaine.


    — Qu’est-ce… qu’est-ce que j’ai fait ?


    Elle tituba, et Phineas l’attrapa.


    Phil agrippa son autre bras.


    — Tu as atteint le statut alpha, Bryn !


    — Mais seuls les mâles…


    — Plus maintenant.


    Les yeux de Phil s’illuminèrent.


    — Tu es la première femme alpha !


    — Hou là !


    Phineas lui sourit.


    — Vous avez libéré le Kraken.


    — Lâchez-la !


    Rhett marcha vers eux avec raideur et tira son couteau.


    — C’est la louve-garou la plus précieuse du monde. Elle doit être à moi.


    Brynley poussa un petit grognement.


    — Bas les pattes, Rhett. Pourquoi vous épouserais-je quand tout le monde sait que vous avez l’intention de me tuer une fois le mariage célébré ?


    — Non.


    Il secoua la tête.


    — Tout a changé, maintenant. Vous avez trop de valeur pour être tuée. Avec vous, je pourrais gouverner le monde des lycans en entier. J’aurais les enfants les plus forts…


    — Quoi ? cria Corky en fonçant vers lui à grande vitesse. Vous ne pouvez pas la garder ! Vous étiez censé rester avec moi ! Nous allons gouverner le monde ! Nous…


    — Oubliez ça ! dit Rhett en la raillant. Pourquoi voudrais-je vous avoir quand je peux avoir la seule et unique femelle alpha…


    — Vous me larguez ! hurla Corky. Espèce de… de… d’animal stupide. J’ai été la maîtresse de rois avant même que vous ne veniez au monde.


    — Et votre utilité a fait son temps.


    — Vous croyez ça ?


    Corky tira un couteau et le pointa vers Rhett.


    — Je pourrais vous trancher la gorge si vite que vous ne verriez jamais venir le coup.


    Elle jeta un coup d’œil à Brynley.


    — Ou je pourrais enlever votre chienne.


    Elle disparut, puis réapparut derrière Brynley.


    — Non ! dit Rhett en fonçant vers eux.


    Phineas éloigna Brynley du couteau tranchant de Corky avec sa vitesse vampirique.


    Phil agrippa le bras de Corky et lutta contre sa force de vampire.


    — Je te tuerai, siffla Corky en visant le visage de Phil avec son couteau. Je vais tuer tous les loups puants que vous êtes.


    Le bras de Phil vacilla et se transforma. La force de son loup lui permit ensuite de repousser Corky.


    Elle trébucha dans les bras de Rhett, puis tendit la main vers son visage.


    — Mon chéri, laissez-moi vous emmener loin d’ici. Nous régnerons sur le…


    Elle haleta au moment où le couteau de Rhett plongea dans son ventre.


    — Quoi ? Vous ne pouvez pas… non !


    Rhett lui enfonça son couteau dans le cœur.


    Son cri perçant se tut lorsque son corps se désagrégea en un tas de poussière.


    Le silence s’abattit sur le terrain. Phineas jeta un coup d’œil à Angus et aux autres. Ils ne semblaient pas trop vexés d’avoir échoué à capturer Corky. Il soupçonna que Roman aurait eu de la difficulté à déterminer une sentence pour elle, même si elle avait été reconnue coupable à la Cour suprême de la bande de vampires.


    Il regarda de nouveau du côté de Rhett, qui brossait calmement de la poussière de Corky de sa manche.


    — Ne venez-vous pas de tuer votre dernière échappatoire ?


    Il retourna du côté de la cour où sa petite armée était réunie.


    — Je n’ai pas besoin de m’enfuir. Je ne partirai pas d’ici tant que Brynley et moi ne serons pas mariés.


    — Vous êtes un idiot, dit Phil. Mon père et ses hommes ont l’intention de vous tuer après le mariage. Vous devriez partir alors que vous en avez encore la chance.


    Rhett se raidit et jeta un coup d’œil à Caddoc.


    — Vous pensez que vous pouvez me tuer ?


    Caddoc haussa les épaules.


    — Vous pensez que vous pouvez me tuer ?


    Les deux côtés tirèrent leurs armes et commencèrent à se lancer des insultes.


    — Et voilà que ça nous pète à la figure, murmura Phineas avant de soulever ses bras et de crier ces mots: Allez-vous vraiment vous entretuer pour Brynley alors qu’elle ne veut rien savoir de vous deux ?


    — Il a raison ! hurla Brynley. Je pars avec Phineas.


    Elle jeta un regard furieux à Rhett.


    — Retournez en Alaska et laissez ma famille tranquille.


    Puis, elle dirigea ce même regard furieux vers son père.


    — Au revoir.


    Ses yeux se plissèrent, mais il ne dit pas un mot.


    Un sanglot assourdi se fit entendre depuis le patio.


    Brynley tressaillit.


    — Glynis, je resterai en contact avec toi. Je te le promets.


    Elle lui tourna le dos et ferma les yeux.


    — Ça va ? demanda Phineas en prenant sa main dans la sienne.


    — Je la laisse toujours derrière moi.


    Brynley le regarda avec des larmes dans les yeux.


    — Nous trouverons un moyen pour que vous puissiez la voir, dit Phineas en la guidant vers les vampires.


    Phil marcha avec eux en tenant l’autre main de Brynley.


    — Est-ce que ça a fonctionné ? chuchota Brynley. Avons-nous mis fin à une bataille ?


    — Je ne sais pas, murmura Phil. Continue simplement à marcher.


    Ils étaient à mi-chemin en direction des vampires quand Angus poussa un cri d’avertissement.


    Phineas se retourna. Rhett courait vers eux avec son couteau dans les airs. Il hurla un cri de guerre, et ses hommes chargèrent à sa suite.


    — Allez ! dit Phineas en poussant Brynley vers les vampires.


    Caddoc répondit en poussant son propre cri de guerre, et ses hommes s’élancèrent dans le champ en soulevant leurs couteaux. Ils se heurtèrent aux hommes de Rhett et ils se battirent à coups de couteau.


    Rhett bondit vers Phineas, mais ce dernier arracha le couteau des mains du loup-garou à la vitesse vampirique et lui asséna un coup de poing d’une force telle qu’il entendit sa mâchoire craquer. Rhett donna contre le sol, puis il bondit de nouveau dans les airs en se transformant immédiatement tout en réparant ainsi sa mâchoire fracturée. Il sauta sur Phineas, qui agrippa le loup par le cou alors que ce dernier tentait de lui arracher la gorge. Il projeta le loup sur le côté, mais Rhett se retourna et referma sa mâchoire sur le bras de Phineas.


    Il haleta. Une douleur vive et intense se répandit dans son bras. Il tenta de se lever, mais retomba sur son derrière.


    Phil bondit sur Rhett sous sa forme de loup, puis les deux bêtes roulèrent en griffant et en tentant de se mordre entre elles. Phil l’épingla sur le sol et montra les dents en grondant.


    Howard piqua un sprint vers eux, son couteau dans les airs.


    — Laissez-moi me battre avec lui !


    Phil se déplaça sur le côté en adressant un grognement à Rhett.


    Rhett roula sur ses pattes et revint à sa forme humaine. Ses vêtements étaient en lambeaux et son visage fut choqué en voyant Howard courir vers lui.


    — Vous !


    Il se tourna et hurla.


    — Dimitri !


    Le Mécontent se téléporta à côté de lui.


    — Non ! dit Howard en bondissant sur Rhett, son couteau s’enfonçant dans le vide laissé par la disparition du loup-garou avec Dimitri. Non !


    — Phineas !


    Brynley courut vers lui et s’agenouilla à côté de lui.


    Il la regarda et des étoiles dansaient autour de sa tête.


    Elle arracha sa chemise et l’enveloppa autour de son bras.


    — Il vous a mordu.


    Phil s’agenouilla à côté d’eux sous sa forme humaine.


    — Comment te sens-tu, mon frère ?


    Phineas le regarda en clignant des yeux.


    — As-tu deux têtes ?


    — Que se passera-t-il ? demanda Brynley.


    — Je ne sais pas.


    Phil secoua la tête. Ou ses deux têtes. Phineas n’en était pas certain.


    — Hé, les mecs.


    Phineas salua faiblement de la main les vampires qui l’entouraient avec leurs visages inquiets. Il jeta un coup d’œil vers le champ.


    — Ils s’enfuient.


    — Oui, acquiesça Angus. Les membres de l’armée de Rhett ont pris leurs pattes à leurs cous, lorsque ce dernier a disparu.


    Phineas regarda Howell et ses cohortes leur donner la chasse.


    — Ils pourraient bien les poursuivre jusqu’en Alaska.


    Il cligna des yeux en voyant leurs silhouettes vaciller.


    Brynley toucha son front.


    — Il est tout chaud. Il fait de la fièvre.


    Phineas lui sourit.


    — Je suis chaud pour vous, ma douce.


    — Il a été mordu ? demanda une voix.


    Phineas leva son regard en plissant des yeux.


    — Encore vous. Je pensais que nous vous avions dit au revoir.


    Caddoc regarda sa fille.


    — Tiens-moi au courant. Je veux savoir ce qu’il lui arrivera.


    — Vous vous en souciez, tout à coup ? demanda-t-elle.


    — Je suis curieux.


    Il fit une pause, puis il ajouta ces mots:


    — S’il survit à la transformation, j’accepterai peut-être qu’il devienne ton mari.


    — Nous ne nous soucions pas de ce que vous…


    Il souleva une main pour l’interrompre.


    — S’il survit, il aura peut-être des pouvoirs qu’aucun loup-garou ne possède. Cela suffit pour le rendre intéressant, à mes yeux. Vous serez les bienvenus dans ma maison.


    Il jeta un coup d’œil à Phil.


    — Tous autant que vous êtes.


    Il se retourna et s’éloigna en marchant à grands pas.


    — N’aimez-vous pas les réunions de famille ? demanda Phineas, puis il s’affala, lorsque tout devint noir.


    En feu. Il était en feu.


    Phineas gémit et repoussa les draps avec ses pieds.


    Des draps ? Était-il dans un lit ? Il plissa les yeux, mais n’y voyait rien. Tout était rougeoyant. En feu.


    — Pourquoi ses yeux sont-ils rouges ? demanda une femme.


    « Brynley. »


    Il tenta de prononcer son nom en ouvrant la bouche, mais pas un son ne se fit entendre.


    — Je pense qu’il a faim, dit Brynley.


    — Tenez, dit une voix masculine.


    Roman ? Que faisait-il ici ?


    — Donnons-lui une bouteille froide. Ça pourrait l’aider avec sa fièvre.


    Quelqu’un souleva ses épaules.


    « Attention, pensa Phineas. Je suis en feu. »


    — Bon sang qu’il est chaud, dit la personne.


    « Je vous l’avais dit. »


    Une bouteille froide fut appuyée sur sa bouche, et le sang s’écoula dans sa gorge. Il était frais. Cela aida avec le feu. Il but tout le contenu de la bouteille.


    Son estomac se serra de douleur. Il grogna et repoussa les mains qui se tendaient vers lui pour l’aider.


    Il roula à mi-chemin du lit et vomit.


    — Oh non ! cria Brynley.


    Des mains le repoussèrent dans le lit. Tout devint noir.


    Il se réveilla de nouveau. Toujours en feu. Et tellement affamé.


    — Il est réveillé ! s’exclama Brynley.


    — Voyons s’il peut manger, dit Roman.


    Quelqu’un souleva ses épaules. Il plissa les yeux en regardant autour de la pièce. Ça ressemblait au sous-sol du pavillon de Phil. Pourquoi ne l’avaient-ils pas emmené à Romatech ?


    — Il n’est pas aussi chaud ce soir, dit le gars qui lui tenait les épaules. Phil ?


    Une bouteille fut déposée contre ses lèvres. Il but et but encore. C’était si bon.


    Le liquide parvint à son estomac et se cailla aussitôt. Il se retourna et vomit.


    — Je ne sais trop quoi penser, dit Roman. Il a eu deux nuits de sommeil mortel. Je croyais que cela guérirait le virus lycan qu’il a dans le système. Mais s’il rejette le sang…


    — Alors, il devient un loup-garou, dit Phil. Nous devrions essayer de lui donner de la vraie nourriture.


    — Je vais lui apporter quelque chose, dit Brynley avant de grimper l’échelle.


    Un loup-garou ? Phineas demeura étendu sur le dos, tentant de concentrer son esprit éméché sur cette idée. Voilà pourquoi il était au pavillon de Phil. Au cas où il se transformerait en animal.


    Peu de temps après, Brynley fut de retour et déposa une cuillérée d’une substance chaude dans sa bouche.


    — C’est du potage, dit-elle. J’ai pensé que nous devrions commencer par quelque chose de simple.


    Il le mangea, puis vomit de nouveau.


    — Qu’allons-nous faire ? cria Brynley.


    Il rejette autant le sang que la nourriture humaine.


    — Les deux parties se battent entre elles, dit Roman. Je vais lui faire une perfusion intraveineuse. Nous devons le maintenir en vie jusqu’à ce que la bataille en lui fasse un gagnant.


    Une bataille ? Ce n’était donc pas étonnant qu’il soit en feu. Tout devint noir.


    Il se réveilla de nouveau. Le feu n’était plus. Il se sentait bien, comme si son corps était en paix. Bon Dieu, était-il mort ? Le sentiment de panique se dissipa rapidement lorsqu’il glissa ses mains sur sa poitrine nue. Son corps était solide. Son cœur battait. Sa vision était claire. Il était vivant.


    Une vague de pouvoir déferla en lui, et il respira à fond. Merde. Il se sentait mieux que bien. Sa vision lui permettait de tout voir dans la chambre sombre, plus perçante que jamais. Ses muscles se fléchirent avec une force accrue.


    Il se redressa en position assise. Phil était couché sur le sol, profondément endormi sur un sac de couchage. Une bouteille de sang se trouvait sur la table de nuit. Il s’en empara et la vida de son contenu.


    Aucune réaction. La bataille était apparemment terminée, et le côté vampire l’avait emporté. Il regarda autour de lui, mais ne pouvait pas voir Brynley. Elle devait être en haut.


    Il retira la perfusion intraveineuse de son bras et se leva. Aucun vertige. Il sourit pour lui-même. Il se sentait plus fort que jamais. Il se téléporta au rez-de-chaussée pour faire une surprise à Brynley.


    C’est lui qui fut surpris. Il se matérialisa dans la salle de bain avec un pied dans la toilette.


    — Que diable ?


    Il souleva son pied nu et le secoua. Ce n’était pas là où il avait eu l’intention d’aller.


    Il ouvrit la porte de la salle de bain et figea sur place.


    La lumière du jour.


    Son cœur bondit dans sa poitrine, et il ferma la porte. Que diable ? Il ne pouvait pas être éveillé en plein jour.


    — Qui est là ? demanda Brynley.


    Il entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil à l’extérieur.


    Elle haleta.


    Il ouvrit la porte un peu plus. La pièce était remplie de lumière. Il retourna dans l’ombre, craignant de se consumer en flammes, si la lumière du soleil le touchait.


    « Va dans la lumière, lui conseilla vivement une voix intérieure. Elle ne peut pas nous faire de mal. Fais confiance au loup. »


    Au loup ? Il se raidit. Il y avait un loup à l’intérieur de lui ?


    « Le loup sait ce qui est le mieux. La lumière ne peut pas nous faire de mal. »


    — Phineas ?


    Brynley s’approcha de lui en l’observant soigneusement.


    Il tendit lentement une main, puis étira son index afin que son extrémité touche la lumière.


    Il ne se passa rien.


    Il ouvrit la main et tourna sa paume vers le haut dans la lumière du soleil. Une douce chaleur caressa sa peau.


    « Profite de la lumière, lui chuchota le loup. C’est un cadeau que je t’offre. »


    — Phineas.


    Brynley prit ses mains dans les siennes et le tira lentement dans le pavillon rempli de soleil.


    « Notre femelle. »


    Il lui sourit, puis il jeta un coup d’œil par la fenêtre. Le ciel bleu.


    — Je vois le bleu.


    — Vous devez être un loup-garou, maintenant, chuchota-t-elle.


    — Mais j’ai bu du sang et je me suis téléporté.


    Il baissa les yeux vers son pied humide.


    — Ce ne fut toutefois pas une grande réussite. Peut-être suis-je un peu des deux.


    — Ce serait… intéressant.


    Il tressaillit en ayant une pensée soudaine.


    — Et si j’étais peu doué dans les deux cas ?


    Elle secoua la tête.


    — Ça ne sera pas le cas. Regardez-vous. Vous êtes éveillé en plein jour. Connaissez-vous un autre vampire qui puisse en faire autant ?


    — Je ne sais pas ce qui m’arrivera.


    Elle lui toucha la joue.


    — Peu importe ce qui arrivera, je serai avec vous.


    — Je vous aime, Face de museau.


    Elle sourit.


    — Il est possible que je vous affuble de ce nom lors de la prochaine pleine lune.


    — M. et Mme Face de museau.


    Il la tira dans ses bras.


    — J’aime ça.


    

  


  
    Épilogue


    Trois mois plus tard…


    — Bonsoir, chers téléspectateurs ! Ici Maggie O’Callahan pour l’émission Les vraies beautés du monde des vampires. Nous avons une invitée très spéciale ce soir, soit la plus récente épouse d’un vampire, Brynley McKinney !


    — Hé !


    Brynley sourit à la caméra.


    — Merci d’être venue à ma rencontre.


    — Oh, c’est un véritable honneur, l’assura Maggie. Je comprends que vous êtes la seule louve-garou alpha du monde ?


    Elle haussa les épaules.


    — C’est ce que nous croyons.


    — Et votre mari est cette célébrité devant laquelle toutes les femmes se pâment, le gars du Sandonnay !


    Brynley rit.


    — J’adore ses annonces publicitaires, moi aussi. Et j’adore sa voix.


    Elle fit signe à Phineas de la rejoindre.


    — Allez, dites-le, chuchota-t-elle.


    Il hocha la tête en regardant la caméra.


    — Bonsoir, mesdames.


    Brynley serra son bras.


    — J’adore ça !


    Il lui fit un clin d’œil.


    Maggie leur sourit.


    — Il est évident que vous êtes de jeunes mariés. Je n’ai jamais vu un couple si amoureux. Dites-moi, les rumeurs sont-elles véridiques ? Notre bien-aimé docteur Phang est-il devenu partiellement loup-garou ?


    Brynley hocha la tête.


    — Il se transforme chaque mois à la pleine lune.


    — Étonnant !


    Maggie regarda Phineas.


    — Et vous êtes toujours un vampire ?


    — Je suis un peu des deux, répondit-il. Nous sommes encore en train de découvrir cela.


    — Et comment aimez-vous être un loup-garou ? demanda Maggie.


    Il sourit.


    — J’aime pourchasser ma femme dans les bois.


    Brynley secoua la tête en rougissant.


    — Mais j’aime encore plus l’attraper.


    Elle lui donna une tape sur l’épaule.


    — Chut.


    Il adopta un air blessé.


    — Mais bien sûr, c’est elle l’alpha, alors elle pense qu’elle peut me mener par le bout du nez.


    — Je ne le fais pas.


    Brynley lui donna un petit coup de coude.


    Maggie rit.


    — Et vous vivez ici, au Wyoming ?


    — Nous alternons nos séjours entre ici et New York, dit Phineas. Je travaille toujours pour MacKay Sécurité et Enquête.


    — Mais il apprend comment être un propriétaire de ranch, ajouta Brynley.


    — Je vois ça.


    Maggie pointa derrière eux.


    — Ça doit être un de vos chevaux ?


    Brynley jeta un coup d’œil derrière elle et sourit.


    — C’est l’étalon blanc sauvage. Il n’appartient à personne. Mais il passe nous voir souvent.


    Phineas s’approcha du cheval sans se presser et le tapota. Le cheval lui poussa l’épaule.


    — Il ne me semble pas très sauvage, observa Maggie.


    — Il aime Phineas, dit Brynley en ne cessant de sourire.


    Phineas grimpa sur le dos nu du cheval.


    — Bonsoir, mesdames. Maintenant, je suis sur un cheval.


    Brynley poussa un petit grognement.


    — Et c’est votre maison ? demanda Maggie en pointant sur le côté.


    La caméra suivit son geste.


    — Oui, répondit Brynley. C’était le vieux ranch Haggerty. Mon père l’a acheté pour nous comme cadeau de noces.


    — Vraiment ? C’est très généreux de sa part.


    — Oui.


    Brynley hocha la tête. Elle ne fut d’abord pas certaine de savoir s’ils devaient accepter ce cadeau de son père. Elle soupçonnait qu’il les maintenait près de lui en espérant pouvoir se servir d’eux un jour. Après tout, elle était la seule femme alpha, et Phineas était aussi unique, possédant des pouvoirs qu’aucun autre loup-garou n’avait.


    Elle sourit vers la caméra.


    — J’aime être ici. Cette région est mon chez-moi et ma sœur habite tout près, alors je peux la voir souvent. Puis, nous avons un très bon ami au bout de la route, Nate Carson. C’est un type génial et un vampire. Et il est célibataire.


    — Oh, vous avez entendu ça, chères téléspectatrices ?


    Maggie regarda la caméra.


    — Pouvez-vous maintenant nous parler de votre maison ?


    Brynley sourit en voyant Phineas passer près de la maison sur l’étalon blanc sauvage.


    — Pour vous dire franchement, c’était un peu à l’envers quand nous avons emménagé ici, mais nous travaillons fort pour que ce soit notre chez-nous.


    — C’était une maison à retaper ? demanda Maggie.


    — Oui, mais une fois que nous avons déplacé tous les loups-garous morts et avons nettoyé les taches de sang, nous avons pu donner quelques couches de peinture, et tout était comme neuf.


    Les yeux de Maggie s’agrandirent.


    — Je vois.


    — Et nous transformons les salles de bains et la cuisine, ajouta Brynley. En y ajoutant nos propres meubles.


    Maggie sourit.


    — J’ai entendu dire que vous avez travaillé dans une pièce en particulier ?


    Brynley rougit.


    — Oui. Il semble que le virus lycan ait réactivé certaines parties du corps de mon mari vampire. Ça nous a pris au dépourvu, mais nous sommes très contents de cela. J’attends des jumeaux.


    — Nous sommes ravis pour vous !


    Maggie la serra dans ses bras, puis se tourna vers la caméra.


    — Assurez-vous de ne pas manquer d’épisodes de l’émission Les vraies beautés du monde des vampires. Nous vous donnerons des mises à jour sur la famille McKinney et sur tous les vampires que vous aimez visiter.


    — C’est dans la boîte !


    Darcy abaissa sa caméra vidéo et l’éteignit.


    — Vous avez terminé ? demanda Phineas en marchant vers elles.


    — Mes félicitations à vous deux ! dit Darcy en les serrant tous les deux dans ses bras.


    — Je vous verrai demain soir au rtnv pour tourner une nouvelle annonce publicitaire de Sandonnay, dit Maggie à Phineas.


    Elle se téléporta au loin avec Darcy.


    — Une annonce publicitaire de Sandonnay ? demanda Brynley.


    Phineas sourit et la tira dans ses bras.


    — Nous devons payer pour toutes ces transformations.


    Elle lui adressa un regard désabusé.


    — Tant de noms. Le gars du Sandonnay. Docteur Phang. Le docteur de l’amour. Mais savez-vous quel est le nom que je préfère pour vous ?


    — Face de museau ?


    Elle rit.


    — Non. Mari.


    Il déposa un baiser sur son nez.


    — C’est aussi mon favori. Pour le moment.


    — Vous allez changer d’avis ?


    — Peut-être. Je vais vraiment aimer être papa.


    Elle le serra fort contre elle.


    — Je vais aimer ça, moi aussi.
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IL EST UN VAMPIRE DE LA GRANDE CITE.

Phineas McKinney croyait que New York était une ville de durs, jusqu’a ce
qu'il se fasse attaquer par les Mécontents — des vampires maléfiques qui
considérent les mortels comme étant des collations. Sauvé par les bons
vampires, Phin a juré de vouer sa nouvelle vie de mortvivant a arréter les
Mécontents. Il aura donc beaucoup de travail a faire au Wyoming, car il
semble que leur ennemie pourrait bien s’y cacher. Qulestce qu'un gars de
la ville comme lui connait des chevaux et des feux de camp? Clest une
bonne chose que Brynley Jones 'accompagne... si seulement elle ne

détestait pas tous les vampires de la terre.

ELLE EST UNE PRINCESSE LOUVE-GAROU.

Bryn croit que les vampires sont des séducteurs charmants et que clest ce
qui les rend dangereux. Elle est donc réellement contrariée quand elle doit
faire équipe avec Phin, méme si cest le seul suceur de sang capable de faire
ronronner sa louve intérieure. C’est toutefois lorsqu’ils traquent la
nouvelle chef des Mécontents que le danger les menace... et tant Phineas
que Brynley découvriront une passion qui secouera les fondations de leur

monde surnaturel.
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